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m’enhardiç‘ Î Vous prflènrer

cette, Relation r de . la derniere

Eriæptùii duMont Vé uve ,' e’veê

neniq‘h_t:ïrifle €7ÆlMÏ:—Mëïîÿîä; mais

pependam d’un heureux augure

pourfi'lèsgÆgegægle; 4 du Royaume

de Naflés} ajouter ,

honorable en quelque forte pour

les Franfois! Cet Incendie , le

plu; terrible dont l’Hifloirç ai:

fait mention , efl une époque a‘.

jamais eélébre, qui ne Permet—

tra pas d’oublier en quel temps

un Prinçe de la Maifon de“

B 0 U R B 0 N a eommenee’d’êfiç

paifiàle Pofleflèur du Trône des:

deux Sieiles. Lesfintimenz‘s de

Pitié qu’un “fi flmefle aeeidmt

p1fait naître dans le cœur de ce

 

l'A;



E PI T R E. . ’V'

I”?

€?

[I

jeune ROI ,' les film que fic >

Prudence a pris de remédier

aux' dÿèrdres arrivés ,' la noble

curiofite’ qu’il fait voir d’être

inflrult des matie’res de Phy/l—»

que ; cette Relation même que

j’ofle Vous ofl?ir , MONSEI—

GNEUR ,flîlte’ parfi:r ordres,

» (’7‘ publiée fous fis aufiaices , '

font des preuves que le Sang

Royal de France ne fi dément

poin;,Üquefin deflz‘n efl dedon« '

ner aux Peuples, des Peres dans

leurs Rois , (3“ des Proteflieurs

aux Sciences , aux beaux Arts ,

(9’ aux Talents. C’efl une “06"

rité dont Votre Augufle En—

fance, MONSEIGNEUR,

a e’te’ encore une nouvelle Preuve.

a
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Combien d’heurmfis} efi7e’ranm

ne nous fait-elle pas concevoir?

Il ne m’appartient, Point d’e’le—« '

ver ni ma voix “pour célébrer

tout ce qui eaufi en Vous notre

admiration, 7-tou't -eeque Vou:

nous flaire: entrevoir dans l’a—«_

venir de grand .Ü‘ de glorieux,

tout ce qui ;Vous rend digne de

Partager dès—d—prefl’nt avec le_

ROI Vorre Pere, l’amour que

nous avons pour lui : ye’ej/l a‘{

des vœux que je me dois borner.

Daigne le, Ciel , pour Vous ,

MONSEIGNEUR ; (9‘ pour

nous, eonfirvenles jours d’un

ROI fi oherdfis‘-‘Sujeuïl

fin: , dan-slle'eourÿ d’un Régnè

aufli long que “pacifique. , fi.»

J
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M“ Vertus nous le faire aimer de

plus en plus, 25’ Vous inflruire

parfaitement du grand Art de

régner. ' _

Permettez — moi , MO N—

SEIGNE UR , de vous dea

mander l’honneur de votre Pro

tefiion pour ce Livre , deja trop

heureux de ce qu’il me Procure

l’avantage de vous donner une

marque de m0n ze’le , (’9‘ du plus

profond refi2eâ‘ avec lequel je

_fitis, -

MONSEIGNEUR ,

Votre très-humble 85 trêsf

obéi‘fÏant Serviteur ,

HUARL

a iz'zj
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AVIS DU LIBRAIRE.

CEt Ouvrage étant le

fruit des travaux d’une

Compagnie célèbre de Gens

de Lettres , la Tradu&ion

n’en devoit fans doute être

, dédiée qu’à cette même

' ComPagnie : c’étoit auffi

l’intention du Tradu&eur.

Maiè il n’a pû fe refufer à

ma fituation. Honoré depuis!

peu de la qualité d’Impri

meur 8c Libraire de M0»;—

SEIGNEUR LE DAUPHIN,

ce m’étoit un devoir indif—

penfable de lui confacrer le

au

-&

8’“’*8 8&8
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premier Line que je donne—1

fois au Public; Ce’ devoir”

rempli, m’imPofe la Loi de

témoigner hantement à M.

de Caf’cera combien je fuis‘

fenfible à fa politeiÎe , & de

fuppléer , autant qu’il eil en’

moi, par cet Avis, au defir

qu’il avoit de donner à l’A—

cadémie des Sciençes de

'Naples , des marques publi—

ques de fon efiime & de fon

refive& pour elle.
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TRADUCTEUR.

’Ofe me flatter qu’en pu

bliant la Tradu&ion de

cette Hifioire du Vé1‘uve,

je fais un vrai préfent à ma‘

Patrie; car nous n’avions>

encore dans notre Langue

aucun détail bien lexaé‘t ,

bien circonfiancie’ , qui nous

peignît tous les Phénomenes

des Volcans.

Déformais nous ne nous
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plaindrons plus d’une fer;n«

blable difette; on nous do’n-«

ne un tréfor’ d’obfervationS‘

faites avec foin , avec mé-r

thode , avec {agacité : ce ne‘

font point là des difcours jet—i

tés au hazard par des Voya—

geurs , qui fouvent n’ont exa«

miné les chofes que d’un œil

louche; ce ne font point des

Relations populaires , où la

foiblelÏe d’efprit , l’amour du‘

merveilleux , 8c l’illufion des

fens' amenent prefque ton—ë

jours le menfonge ; C’efi I’ou«f

. vrage d’une Académie for{

mée fous 1eèyeux d’un grand

Roi, qui n’eft pas moins Chef

aux François qu’aux Napo—;
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1itains; c’efi le rapport d’ï —"

ne Compagnie de Sçavant3

éclairés , qui ont pénetré

dans le Sané’cuaire de la Na=

turc pendant l’Eruptioñ de

1737' . , ,

Mes illufires Auteurs ont

pris un ton Oratoire , dont

je n’ai pas crû devoir m’é—

carter ; m0n refpe€t pour

eux en a décidé de cette faa

gon ; penfées , notes , fiyle ,

tout leur appartient; la feule_

ChoIè que je puiflè revendi—'

pquer pour moi, c’ef’c l’hon-:

neur d’avoirpvoulu étendre

les lumieres de mes Compara

griotes.
v

 



 

  
  

f E P I T R E

DES ACADÉMICIENS

U R O.

DES

DEUX SICILESQ

  

S’il}: afi:jet de penfèr que le der—'

nier Incendie du Véfiwç fait arrivé

par un Decret fi7écz‘al de h_z Provi—

denge qu commencement du Régnq
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de VOTRE MAJÊSTE’ , afin qu’au»

yeux de vos Peuples du“ de tout (Uni?

gzers oue}7ujfiez fignaler l’atten

tion , la.ge’ñe’tofité€’7* la eflriofzte’_ Phi—

;lofiqzlzique dont Veux avez donné les.

plus belles preuves dans” cette ren4

Leontre ; il' ne paraît gue’res. moins

convenable de pré/amer- que*te‘n’ç/l

pas [ans une 'efizé'ee d’arrangement

de la dg/line’ç , que cetteHzfloire ,_

dont quelques aeeidens fieffiendoient

la publication , prend enfin l’eflBr

dans la faifon beureu]è , ou VOTRE

'MAJESTE’ vient defixer pour quel—

que tempsfon fi'jour â Portiei. Nous

nous flattons que nos Mémoires au- -

ront l’air moins étranger dans' cette

campagne‘q‘ue dans tout autre eli—.-z

mat , à” qu’ils pourront même s’y;

qpreffientfl d’autant plus 22 propos ;‘
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une

lui

fit

quele Pays d’alentour ofi% de toutes

parts quantité de uefliges fameux ,

quifimblent immortalÿèr les Eru+y

ftiom du Mont voifin.

Cette interprétation ne doit point

pajfirpour une caufi recherchée fli

\ uo/ement dans le defl"ein d’excufir‘

notre lenteur , dont beaucoup de

monde aura fit? s’ennuyer, ou bien

dans l’idée d’annoncer fins un air

myflerieux tout ce qui concerne en

bue/quefacon la Perfl2nne facre’e' de

VOTRE MAJESTÉ. Rien ne ferait

plus malfondé que le dernier de ces

deux reproches ; mil/e expériences

ont fait connaître la fe’licite’ mer

lvezY/eufè qui accompagne vos nobles

projets ; e’7‘ l’on en parle de tous ea”te’g

avec tant d’éclat , que nous n’en

pourrions rien dire qui s’e’levât au-5

. u
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deflus des a;clamatiom de lUnivers.

Mais a l’égard du premier repro

çlre, il faut avouer qu’en confide

ranr la me’dz‘oerne’ de notre Ouvra

ge, 25’ les imperfec‘lions dont notre

f9iblejfe l’aura fims doute furelzar

ge’ , on pourrait nous aeoufir d’être

trop pre’fomptueax , fi pour le mon

tr_er fou: un a/pefifavorable , nous

appel/ions au fioours l’infiin€t des

çaul’es furnaturelles , que Dieu n’a

eanfizerç’es qu’à l’aoeomplifl‘emefl de

vosgrande; entreprifis. "

, pour parler plusjuflement,

c’dl un rayon de fortune , qui veut

que nous nous pro/lerniom aux pieds

de VOTRE MAJESTE’, dans une cir

eonflanee ou votre augufle loifir nous

fait efiçrer que Vous daignerez aie?)

recevoir ce pair Ouvrage , eÿ* peêut—

, "’6‘.
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?tre mime l‘honorer d’un coup d’œil.

Dans cette ide’e , pleins d’une ref

peflueufi confiance ; plus fortifiés

encore par les fréquents témoignages

de votre bonté, qui cherche les moyens

d’avancer la culture Ü“ la perfiflion

des leaux Arts ; charmés d’éprou

ver qu’en nous animant , cette même

éonte' nous fait toujours connaître

qu’il n’tfl point pour nous d’aiguillon

plus prç[Ïant , que lajoie de[cavoir

qu’un fi grand Monarque daigne

je contenter de nos defirs (7 de nos

fins ; nous Vous ofi*ons , nous

Voas'confacrons , avec lesfintiments v

de la vénération la plus profonde ,‘

ce Recueil d’Obfirvations fur les

Incendies du Ve’ uve.

Si notre travail peut trouvergrace

'devant VQIRE MAJESTE’ , nous

à



nous perfizudom« que ce lonlzeur ut

finira de rempart contre les afluuts

de luCritz‘que‘,‘ fiit qu’on veuille.

nous utéu/èr de “violer {lei 10590 du

Goût, lorfque nous=néglzgeons d’ex4

pliquer les plus fi=Ëretes‘eaufis des

événements dont nous trayons

taire 5 fait que d’autres C‘en/eu”;

pou/faut encomPlut loin‘ la de’licaâ

tcflÈ’, nous élément d’avoir développé

nos peufe’es avec trop peu de Luco-x

nifme : qualité que nous aurions

tâche’ de mettre dans notre Ouvrgä.

fi nous avions imagine'qu’ll ne dût

tomz'oer qu’entre les mains des S;u«

vants. '

Âu refle , que cette Relation fin't

deÿ‘ec”lueufi , que le mêmefujetpuijfe

’ faire éclore beaucoup plus d’obfer.

variom eb“ d’expériences , nous le
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confeflbns Vr’ge’nuement- au Pied de;

votre Tro”ne Royal; 2’7' dès que nous'

l'avouons dans cet endroit»qugufle}

nous comptons que c’tjl l’avouer au»

yeux de tout le fhonde.

Âprès cela , s’il arrive qu’on troué .

ve quelque clzojê de bon dans le pre—

fint Ouvrage , ou dans les autres.

que nous pourrons donner à l’avenir,

la gloire en cjl uniquement dtle à

VOTRE MAJESTE’, puifqu’a la

fiule influence defis heureux aufi7i

ces il e'toit re'ferve’ de ranimer nos

cfprits languifl“ants ,yc’7 de nous pla—

cer dans le droit chemin ,, dans la

noble carrige , ou nous pourrons con

tribuer en quelque forte au luflre de

votre Reigne , d” a l’honneur de toute

la Nation.

En attendant un fi grand bon:



beur} nous mettons cet Ouvrage; ‘

nous nous mettons nom-mêmes ,’

'auec nos Études , fius la Protection

Royale de VOTRE MAJESTE’, e’7‘

nous prions Dieu de verfir , tant

fier votre Perfônne, que fitr tout ce

qui Vous appartient, un torrent de

profpe’rite's perpétuel/es , comme il

l’a fait d’une maniere fi brillante

jujÿu’â ce jour.
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HISTOIRE

MONT VÉSUVE. 1
 

HISTOIRE DE L’INCENDIE

du Ve’fiwe, arrive’ au moi;

de May 1737.

INTRODUCTION,

E Commerce , qui efi

l’origine & la bafe de la

fociété humaine , doit

. fou infiitution aux fages

arrangemens de la Nature ;‘elle_

n’a point difiribué toutes chofes

à tous les hommes dans une por

A
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tion égale : de-là cet accord ta-‘ ,

cite, en vertu duquel nous cé-t

dons. aux befoins d’autrui les

biens que nous avons de trop ,

pour les richelTes qui nous man—

quent ; delà ces échanges mu—Î

tuels , qui lient l’homme avec

l’homme , & les Nations avec les

Nations. '

Ne doit-il pas en être de mê’

me pour le foutien de cette au—

tre Société plus particulière , où

les gens de Lettres , quoique difi

perfés dans tout le monde , font

enfemble un feul corps de famiL—

le ? Sans doute il le faut. La.

communication ef’c nécellaire

entr’eux.; chacun, pour l’utilité

publique, doit mettre au jour les

con110ilÏances qu’il n’aura d’a

bord recueillies que pour foi ,

comme des fruits de -fon propre

terrain. .

Autant que ce dernier genre

\
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de commerde ef’t plus noble'ôc'

plus franc que tout autre , au—

tant _efi—il plus vsûr & plus aiféy

dans l’exécution ; car dans les‘

trafics ordinaires ,_ qui fomen—

tent le luxe, ou‘ qui entretien«

nent les commodités , ce qu’on

donne a fon femblable, on le

l’ôte à foi—même 5 l’abondance

ne fçauroit palT6r fous un ciel

étranger , fans laiffer quelque di—

fette dans le climat d’où le

Marchand l’emporte. Mais dans'

les trafics des Sçavans , tout ce

qu’on partage avec autrui relie

fans diminution entre les mains

du premier poffeffeur : fa richef—

le en devient encore plus pré—7

cieufe ôc plus fiable, ‘ ‘

' Outre tant d’avantages , "cette

bommuniearion‘ littéraire >n’efi'

pas d’une moins grande néceffi

ré. Tous les efprits ne font point

égaux, tous ne fçauroient s’éle-'

A ij
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ver avec le même bonheur qu'—.

qu’au fommet des connoiflances

les lus fublimes ; tel manque

de linniére 6€ de pénétration;

tel languit faute des fecours dont

il auroit befoin, Il faut donc;

nous prévaloir quelquefois du

travail des autres , ôc tâcher d’a—.

voir, par emprunt, ce que notre

fonds ne nous fourniroit jamais.

Or, fi cela efi vrai en tout

genre; de Littérature , peut-on

en douter dans l’Hifioire natu—

relle , qui n’efi qu’un tifi'u de

_mille phénomènes , & d’événe

ments le plus l’ouvent t);èS.—él0lr

gnés les uns des autres par la di-.

verfité des temps & des lieuxâ

Certainement fi nous voulions

nous en tenir au témoignage de

nos fen_S , 6_c ,aux lumiéres que;

nous préfenterpiept quelques ob-,

fervarions faites dans un coin du

monde , nous. renfermerions les

L&;.?.i
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fñeïveilles de la Nature dans des

bornes trop étroites & trop mi+

féräbles. Grande ÿc immenfe ,

comme elle l’efi , dans fa plus

petite partie ôc dans fes effets

es plüs Ordinaires , elle feroit

bien—tôt décréditée par cette

'grofliére attention , que nous

lai!Ïerions tomber nonchalemment

fur fes œuVres ': enfin , , on poufl

-feroit l’excès jufqu’à n’y plus pen

fer du tout; fi de temps en temps

elle ne venoit nous réveiller par

quelque apparition frappante &

tumultueu .

Non contente de nous rap_

pellet par des coups_ foudàins ,

elle prend foin de nous occuper

.en*faifant éclater fans celle dans

différents climats du monde quel—

ques raïons lumineux , qui n0us

la découvrent fous l’afpe& le plus

vafie ôc le‘plus magnifique ; ce

{ont autant d’échantillons per:

A iij_
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petuels de fa grandeur & de fa

puiffance.

_ De ces Pais, que la. Nature

{emble é oufer pour,s’y montrer

fans voilà,on en trouve beau—

coup fur la t6rre;m’ais peut

être n’en eI’s-il aucun , qui par la

variété , par la multitude ôc par

l’importance des phénoménes,

puiife l’emporter? fur le Roïau—

me de Naples.- Nous ne le (li—r

rions pas avec tant de confian

ce , ,fi ce n’étoit une Vérité,

dont toutes les perfonnes qui

entendent ces fortes de matiéres,

conviennent publiquement.

Mais ce Roïaume lui-même;

n’eut & n’aura peut—être jamais

de fpça€tacle plus furprenant que

Ion Véfuve , qui s’éleve à l’O

rient de la Capitale , dont il,

n’efi éloigné que de quelques

milles. Les feux continuels de

cette Montagne ', les bru‘1‘ans In:

\.

_.L-Q
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sfa

rare

trer

eau—

eut

1r la

les ,

t‘au—

dr—

311—

{Y}’ ./

tendies, tant anciens que nou—

veaux , ont toujours, donné aux

curieux une ample matière de

penfer & d’écrire.

Ce endant comme ces mê«

mes {yeux paroiflenr inéxtingüi—

bles , ôt que des embrafements

nouveaux s’accumulent toujburs

fur les premiers , le fujet n’en

ef’r pas moins une féconde four—

ce de méditations & d’ouvrages

pour les Philofophes Modernes,

quoique d’autres l’ayent déja trai

té en différents temps.

Perfuadés de cette vérité par

notre propre expérience, nous

entreprenons de donner l’Hifloi

re du dernier 8: prodigieux In—

cendie arrivé au mois de May

1737; Nous y joindrons toutes

nos obfervations, toutes nos réflé

xions, avec le lus d’éxa&itude ,

& dans la meil cure forme qu’il

nous fera poflible 5 car nous {ou

A iiij
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haitons qu’on voye que nous

n’avons pas oublié notre devoir

à l’égard des Sçavans , & que

nous leur faifons volontiers part

de notre bien , quel qu’il foit,

ainfi que nous l’ordonnent les

loix'd’une fociété Littéraire , dont

en quelque forte nous nous flat—

tons d’être membres. D’ailleurs,

un_ autre devoir Perfonnel veut

que nous tranfmettions nos con

noifi’ances à la pofiérité. Sans

nos Ancêtres nous ne fçaurions

rien des événements paflés du

Véfuve , c’efi un bienfait que

nous fommes obligés de leur

payer en infiruifant nos Ne:

veux.

Nous ignorons qUel cas le

Public fera de notre travail; ce

pendant nous el’pérons qu’on en

;ugera fans trop de févérité ,

lorfqu’on fçaura que notre but

çfi d’apprêær un recueil d’9bfeg

‘I
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)[13
Vations , un fimple amas de ma«

tétiaux , qu’une meilleure main

puiflè mettre plus proprement

en œuvre. Ainfi , nous nous pla4

çons auprès de certains peuples;

qui n’ayant pas le talent de per-*

fe&ionner les RichelTes dont la

Nature les comble , ne les emd

ployent qu’avec grofliéreté. D’au«z

tres Nations plus induflrieufes,‘

prennent foin d’y joindre les or—1

nemens de l’Art.

Tout ce que nous venons de

dire jufqu’à préfent, montre qu’en

mettant la main à cet Ouvrage ,‘

nous nous fommes propofés de

répondre aux devoirs de notre,

Infiitut , qui nous confacre à l’il—.

luflration de la Phyfique ; ô'C

nous l’avons fait d’autant plus

volontiers, que les Sçavans des

autres climats font moins à por—r

rée que nous, de donner quel«

que ébauche fur les Phéngmé:
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tank—n

ries du Véfuve ; mais dans cette

occafion, nos 7 cœurs ont été

frap és d’un Objet encore plus

nob e & plus puilla11t. De-là il

efi arrivé que ce travail, dont

nous nous ferions chargés peut—

être uniquement pour conferver

l’honneur de notre Académie,

nous l’avons entrepris par un

motifplus glorieux ôc plus facré,

par la belle ambition de contri

buer , malgré la foibleiÏe de nos

talents,à l’éclat du Régne deDom

Carlos notre Souveraine

Depuis l’heureux jour où ce

Prince , l’un des plus Sages ôc

des plus Clémens qui foient fur

la terre, fut élevé par l’équité

du Ciel au Trône des deux Si—

c_iles , nous jou‘ilTons d’un fort,

qu’avant luinous n’ofions ni efpé

rer, ni même defirer. Tous les

augufies foins dont fa grande

aine eft occupée , ne l’empêg
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/

chent pas de travailler illf&tigël"

blement à faire fleurir chez l’es

Sujets le Commerce , les beaux:

Arts & les Lettres ; il veut qu’au—r

tant que notre Pais doit le louer

des largelÏes de la Nature, au—«

tant nous ayons déformais fujet’

de ne point envier dans tout le

relie la fortune 8€ la fplendeuu’

des autres Nations.

Dans cette fituation, il nous

convenoit de faire voir que les

bontés d’un fi grand Roi ne tom—«

beur pas fur des cœurs capables

d’ingratitude ; 8€ pour en écarter.

le foupçon , nous avons dû mon-r

trer par quelques effets, que l’es

entreprifes heroïques , unique-«

ment dirigées vers notre bien ,‘

;ne. font point infrué’cueufes ;

nous ferions criminels , fi notre

oifiveté lui déroboit la gloire de

xéuHir.

N0i1à le plus puifl'am des 1an
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?jL

tifs , qui nous ayent animés dans

notre delÏein ; nous fouhaittæ

rions nous en être tirés avec tout

le bonheur que mérite la noblef—

fe d’un pareil fentiment ; mais

quand le fuccès trahiroit‘ un de«

fir fi jufie , nous ne laifl'erions

pas de nous confoler , en fon—

geant que la prudence 85 l’équi—

té des Conxnoifleurs les 'empê

chenr de maltraiter les preir_rié«

res tentatives qu’on fait dans

toute forte de métiers ; ils fça—

vent qu’une extrême rigueur a«_

battroit le courage des débutants ,‘

& les détourneroît des entre ri—

fes louables, où les moindres

' efi’orrs font toujours plus honnê-.

tes que la pareile, puifque de ne

rien faire il ne provient jamais

rien de bon , & qu’au contraire

l’on a vû fouvent les progrès les

plus heureux fuivre des com

mencements {cibles ôc informa

nés.

’\\
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Maintenant, pour venir à no

‘ tre fpjet , & pour donner un

tableau des chofes qui Peuvent

faciliter la pleine intelligence de

7çe qui efi 'arrivé dans le dernier

Incendie de notre Véfuve 5' quoie

que peut-être toutes ces mêmes

çhof_es ne foient pas nécelÏaire—

ment liées avec l’éru tioh , il

convient de re réfehter d’abord

aux Le€teurs le naturel & la

confiitution de notre terrain en

général. y _ g . ' ;

_ _On trouve par-tout dans le

[ein Territoire de Naples une

prodigieul’e quantité de miné

raux très—vifs , principalement des

minéraux les plus propres à s’en—"

flammer, ôc à conferve_r l’aéti—

:Vité du feu, lorfqu’il s’en'ef’t une

fois rendu le maître. De—là vient .

qu’en tout temps nos Provinces;

ont été fi favorables aux green}

fion: naturelles.
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Cette abondance de Soufre,“

Ïde Bitume, de Nitre, d’Alur} ,'

de Vitriol , & d’autres Sels de

toute efpéce , aufli-bien que d’au—

tres minéraux plus nobles , nous"

cfi démontrée par des preuves

très—claircs ; preuves que nous

tir<>jne:non—feulement des diver«‘

(es. fourceS d’eau leermales ,'

qu’on voit jaillir prefque à‘cha-‘

que pas} mais encore de ce qu’il

;y a dans notre Roïaume beau—

coup d’endroits , où ces mêmes.

minéraux fortent à fleur de ter:

re , tantôt de leur propre. mou?

;vement , tantôt avec quélquèî

travail de la part du peuple, qui

en fait trafic. ' '

Que par un mélange étroitdes

uns avec les autres ,ou par quel?

que raifon plus cachée ,-'ces nui—4

néraux fuient de naturev'à s’é-.

chaufier facilement , &‘même à"

s’allumer jufqu’au point de jetter

s
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des flammes , défi de quoi l’on;

ne fçauroit douter , pour peu

qu’on foit initié dans les opéra—

rions chymiques , & que l’on

connoifl’e leurs étranges elïets,

C’efl encore une vérité démom

trée ar l’ardeur d’une bonne par—

tie 6 ces eaux Tbermales, 8C

par l’éruption des feux, que nous

voyons briller de temps en temps

auprès de leurs fources : figue

certain, que la terre y efi plus

impregnée de pareils minéraux ,

qu’en tout autre endroit.

Et [1 cela efi: vrai, comme

nous avons fujet de l’imaginer ,‘

ne ourroit—on pas foutenir , que

la %erre du Roïaume de Naples

efi pleine, finon d’un feu vif,

au moins de jè’mences de feuñ

Certainement l’on ne trouveroit

qu’avec difliculté des raifons qui

prouvafl’ent le contraire, pena

dant que peueêtre mille obferva:
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tiens faites fur d’autres chofes de

femblable nature, confirmeroient

Ia-premiere idée ; mais cette dif—

bulfion nous meneroit trop loin.

Au relie , tant s’en faut que

l’opinion préférée doive inquié—

.ter performe , ou décréditer le

féjour de notre Pais ; ce feu , ce

feu même, ou bien quelqu’au—

trechol’e d’équivalent, nous pro.—

;cure l’exceflive fertilité des Cam—

pagnes , la falubrité de l’air ôc

des Eaux, la force & la variété

'des Remédes , que la Providen—

ce. a: préparés chez nous dans

_des Bains haturels pour lesbe.—

foins des hommes ; En un m0t ,

de—là naifl"ent toutes les proprié=

tés merveilleufes , qui fuivant le

Commun fentiment des Sages ,

donnent au Pais Na olitain la

gloire de palier pour 6; meilleur

Climat de l’Univers.

{ Quoi qu’il en foit , il efi aifé

d’imaginer
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1- ’d’imaginer Comment les marié—

res inflammables, répandues ôC

cachées fous notre Sol, auront

pû s’amalÏer & s’augmenter par ‘

degré dans *’quelque Canton ;

comment enfuite ,: par le fecours

d’une motion intérieure, elles au—

ront pris feu ; enfin, comment

de feu aura fait crever la Terre

pour lancer l’Incendie au—dehors,

avec tous les ravages, avec tous

les phénoménes , qui accompa—

gnent les éruptions des Vol—1

cans. ‘ ‘N“:‘Eî:

En imitant cette opération de

la nature , les Chymifies ont fa

briqué l’or, qu’on appelle Fulmi—

nom (a). Non—l’eulement il s’allu«

me au plus léger conta& de quel—

' que matiére chaude , mais il

éclatte , il tonne , il rompt les

vailTaux où l’on le tient , & pro

(a) GalÎend. lib. 2.; de Metear. cap. 5. Lé:

mery Cours de Chy_m, Part. I. chg. r,
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duit d’autres violents efi'ets , qüi

lui ont fait donner un nom li:

terrible.

Par lamême voye,ayant fait une

âte avec deux portions égales

de foufre 8€ de limaille de fer

détrempée dans un peu d’eau, ôc

l’ayant enfouie fous terre à une

jufie profondeur , le fameux Lé<

mery montra une image des VOL

cans (a) ; car au bout de huit

ou neuf heures la terre fe gon

fla & s’entr’oüvrit dans divers

endroits, d’où l’on vit s’élever

des vapeurs chaudes & fulfureu-«

fes ; l’infiant d’après amena un

tourbillon de flammes. Ces mê+

langes Chymiques ,.& plufieurs

autres pareils , ne doivent pas

nous arrêter plus long—temps ,

nous en avons afl’ez dit pour dé«;

velopperqnotre penfée.

’ (a) Hifl. de 1’Acad. des Scien. au. 17_ooé

do
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Sur ce préliminaire on doit

juger qu’en tout temps les four

ces defeu ont été fréquentes

dans le Roïaurne. Quelques-unes

d’entre elles feront tombées dans

l’oubli, ou parce qu’elles s’allu

merent dans des fiécles trop re—

culés , ou parce qu’elles s’étei—

gnirent bien-tôt , ou bien par

qudqu’autre raifon qu’on ignore.

Ainfi , comme on voit de nos

jours fur les collines qui s’éle«

vent autour de Naples, vers le

coucher du Soleil, vers le Sep

tentrion ôc l’Orient, quantité de

pierres brûlées , quantité de cen

dres & d’autres chofes marquées

de l’empreinte du feu , divers

Auteurs (a) penfent qu’ancien

nement ces mêmes endroits ont

foufi’ert quelque accenfion , dont

(a) Voyez Thomas Cornelio , dans Ibn PÏOf

gymnafme pof’chume de Scnfibm pag_. 50:,

_,N _ H,

B1}
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l’injure des temps aura efi’acé‘lé

fouvenir (a). ’

Plufieurs autres Cantons, tels

que les environs de Pouzzol &:

l’Ifle d’Ifilna, lieux très—voifins

de Naples , nous offrent encore

des vefiiges d’embrafements na

turels , que nous trouvons atte

fie’s par d’anciens Ecrivains ; ce—

pendant ni de nos jours, ni du

temps de nos peres aucun In—

cendie ne s’y .ef’r'montré.

Dans le Canton de Pouzzol ,

combien de foutees d’eau Ther

males des plus cuifantes ! com—

bien d’étuves d’une efficacité

finguliére ! quelle quantité de

minéraux propres à la généra—

tion du feu ! Mais pour parler

(a) On pourtoit penfèr encore une autre

cho(’e , qui efi que ces pierres, ces cendres ,

& toutes ces mariéres brûlées, ont été jettées

’là par le Vélùve même , ou par quelqu’un des

Volcans, qui brû20ieut autrefois dans le Icr-,

tiroire_ de Pouzzol. . > .

N

 

‘4
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d’objets plus frappans , n’y trou<

Ve-t—on pas des Montagnes tons

gées, démantelées, réduites en

forme d’Am‘phithéatre? Dès qu’on

les voit, l’on ne peut juger au<

tre chofe, il ce n’efi que le feu

les confuma , & leur donna la.

figure qu’elles ont aujourd’hui;

quoique quelques-unes d’entre

elles ne montrent aucun refle

de chaleur (a). Tels font le Mont

Barèaro, dit anciennement Gau—

rus , les Champs Le’boriens , nom—

més par les Grecs Champs ard1e’s ,

8€ la Soÿ‘2nare, qu’ils appelloient

le marc/ré de Vulcain, où le feu

brilloit encore du temps.de Stra—

bon (à) , prefque tous ces 6111

(a) Voyez Camille Pellegrin , dans fa DeF

cription de la Campanie, Difc. z. cap. 17. 18.

6' r 9.

‘ (b) Strab. lib. 5. pag. 377. Forum Vuleani,

Campus circumquaque inc1ufus fuperoiliix igni—

ti: , quæ paflim tamquam è Camim': Imandæ'um,

magna eum fremim expirant.

p
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droits n’exhalent maintenant que

des vapeurs très-chaudes , avec

une épaifÎe fumée. _

Il y a , outre cela, le Mont t’a-

meux qui efi: fitué au bord du

Lac d’Averne , & que nous ap«

pellons Nouveau , parce qu’en

1538. après un Incendie auflî

foudain que violent , nos Peu<

pies l’ont Vû naître tout d’un

coup ; la Terre fe fouleva , les

Rochers 8: les Cendres lancées

par l’impétuofité du feu s’accu«

mulérent en retombant , ôt la.

Plaine demeura chargée d’une

Montagne (et).

' L’Ifle d’Enarie, à préfent nom«‘

mée Ifclzia, nous offre les mê«

mes fpe&acles : quantité de Fond

mines chaudes ôc d’étuves , beau«

coup de Minéraux de toute elL

péce , beaucoup de Cantons,

A (a) Voyez le Saint—Felix , de origine Û'fim

3Çamganäæ. pag. 1 r, .
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qu’on appelle Terres brûlées (a) ,

pour éternifer la mémoire de

quelque grand embrafement.Stræ

bon, en parlant de Cette Ifle (b) ,

rapporte que les Eretricflens , fes

premiers Habitans , furent obli«

gés de l’abandonner, parce que

les foudaines éruptions de feu 8C

d’eaux Thermale: , jointes avec

d’autres accidents pareils , leur

en rendoient le féjour trop in—:«

commode.

Timée cité par le même Stra—

bon, témoigne qu’un peu avant

le temps où il vivoit , un Mon.

ticule , qu’on nommoit Epope’e

{c) , ôc qui s’élevoit au milieu de

l’Ille , jette. du feu & des flam:

(a) Vulgairement dans le Pais on appelle

ses Cantons , le Cremate. Voyez le Jafolin

dans (ou Traité de: remeder d'1fihia. lib. r.

(b) Lib. ç. Geograph. pag. 379.

(e) C’e& ainfi que Cafaubon corrige le

mot Epomée , qu’on trouve dans le Texte de

Strabon , lib. 5- pag. 380.
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mes après un grand tremblement

de Terre. On voit encore dans

les Oeuvres de Jean Villani (a) ,'

qu’en 1302. cette Ifle fut raVa<

gée par une formidable accenfion,‘

qui fit périr quantité de monde

& de befiiaux , & qui gâta d’une

maniér'e prodigieul’e la face du

Pais. Ajoutons que dans plu<

fleurs endroits , felon l’obferva«

tion du Macrino (b), l’on y trou—j

ve des relies de ces Torrents ,

que nous appellons vulgairement

des Lavanges, Torrents de pièt-—,

res liquefiées par l’ardeur du feu ,‘

ôc confolidées enfuite par le froid

de l’air , telles qu’on les rencon—«

tre aux pieds du Véfuve & de

' l’Ethna.

La fituation de l’Ifle de Prod

de nous fourniroit encore des

preuves frappantes du feu qui a

(a) Dans les Florent. lib. 8. cap. 5;.

{12) De Véfiw. cap. 5. gag. 41. 67’ 42- '

déployé -
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léployé l’es fureurs fut la côte

Dccidentale de Naples , s’il étoit

irai que nos premiers Peres lui

:ullent donné ce nom d’origine

Érecque , parce qu’à force de

acoulfes ôL‘ d’embrafements , elle

ut jadis arrachée du continent

.’Ifcln’a ', dont auparavant elle

1il’oit une portion (a), ou plû.

ôt arce que s’élevant du fond

e 1’; Mer, elle vint naître au—

rès de cette même Ifle d’Ife/u‘a,

omme on voit fouvent un foie

le rejetton naître au pied d’un

rand arbre. La valeur du nom

accommoderoitpeut-êtremieux

vec le dernier événement (b).

Ces apparitions d’Ifles nou

elles ne doivent point palier

(a) Strab. Lac. cit. Prathyta par: à Pithe-’,

u avulfa.

(b) Plin. lib. 3. cap. 62.. Prachyta non ab

'neæ nutriee , fid quia profuflt ab Ænariä erar.

n‘ ri“ 7rçççv’w profundere.
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pour des fables , puil’qu’outre Cc '

qui a été dit & cru de plufieurs

autres endroits (a), la fameul’e

Ifle de Samen’ni , dans l’Archi« '

pel, s’éleva tout d’un coup du

fond des Ondes , fuivant l’aveu

commun des Géographes ôc des

Hil’toriens anciens (5). Depuis

fon émerfion, quelques Mot: ou

Eeueils, font venus de temps en

temps fe placer auprès d’elle ,

même de nos jours (e). C’efi afi

furément l’effet des Incendies

fouterrains , qui le font manit’eæ

liés en pareilles conjonfiluresi

tant au les flammes qu’on voyoit

fortir à fleur d’eau; que par les

Cendres , les Pierres—penses , ôc

les Pierres brûlées , dont laMer

(a) Strab. lib. 6. pag. 396. Plin. lib. 2.;

“P0 8’: ’ A - - "

(b) Voyez Tournefort , Voyage du Levant.

EPI 6. ’ '

(e) C’efl—à-dire , en 1707. fui‘mnt le tér

moignage du même Tournefqrt, lac, rit.
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c0uvroir prefque toutes les Cô< ’

tes voifines.

Or, il c’en ei’c allez pour nous

convaincre , que le feu peut dé-—

raciner du fond de la Mer une

grande quantité de Rochers , les

bulever , les amonceler l’un fur:

’autre, jufqu’au point de former

me Ifle, dont l’étendue ne foit

>as méprifable ; nous aurons d’au—

ant plus fujet de cr0ire que la.

même force peut couper quel

1uefois un efpace de‘Ter'rain ,

Et faire d’un feul cerps de’Païs

[eux Pais féparés. ' . Deälà on

sourroit prendre oc‘cafioh d’ima—«

;iner, comme plufieurs limagi-,

.ent en efl’et, qu’I/Elgia ôt Proci

a n’ont été qu’une Ifle l’eule ; &

u’encore avantqq_ue d’être Ifle,

lles fixent attachées auvÇ0ntl—

ent voifin dans l’endroit appellé

' Cap de Mifene (a).

(a) Strab'. tu.m, ’ ï

_,Cij ._



28 H 1 s T 0 1 R E

Rien n’empêche d’en peuf‘eg

autant de l’Ifle de Cupre’e (a). Aufli

prétend-on qu’elle fut liée avec

cette portion de Terrain , qui fait

préfentement le Cap de Muj]’a ,

nommé autrefois le Promontoire

de Minerve. Toute grande qu’ei’t

la Sicile , on s’en el’t figuré la.

même chofê (à) ; on dit qu’elle

tenoit aux bords‘ de la Calabrç .

ultérieure , lorfqu’elle en fut vio—,

lemment arrachée , ôc jettée dans

l’endroit où nous la voyons au«

jourd’hui ; enfin, l’on croit que

le nom de notre Ville de RheÇgio

doit fa naiflance a cette fameux.

(a) Strab. ibitl,

(la) Claudian.

Trinaeria quandam

,7taliæ par; une fuit ; fed Pontu: à Æflù;

Mazar)ere fitum.

. ..,

Plin. lib. 2.. cap. 2. Strab. lib. 6. gag. 3‘9_6.‘

\
..
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fedifiac’lian , dont il perpetue la

mémo1te (a). '

Et arce que les chofes arri*

vées dans quelques Climats aux

yeux de plufieurs témoins , font

juger des événements qui ont pû

arriver ailleurs dans des temps:

alus reculés, nos Anciens n’ont

bas craint d’étendre cette vio—

ente féparation d’une Terre d’aa

rec l’autre , jufqu’aux deux grands

:ontinents d’Europe ôc d’Afri—_

lue. Ils ont préfumé, que ces

rafles portions du monde furent

mies dans l’endroit où nous

cyons maintenant le détroit de

3ibraltar (b). ' '

Rapprochons-nous du Véfu—

e, tournons déformaîs nos re

(4) Strab. lac. cit. Nomen à verbe êt’WW9W,

uod 'efl r_umpi, deduflum videtur.

(b) Plin. lib. ;. cap. 1. Melà defit. orb. lib.

.eap. ç. Seneca Natural. quæfl. lib. 6. cap;

9. Sic Û‘ H:fpanias à tomexm Afrita marc

ipur‘t. . . _

C 111
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gards vers lui feul , les chol’es

dont nous venons de parler ,

montrent allez plaufiblement que

le Territoire de Pouzzol & d’Ifi

clzia ,;& peut—être beaucoup d’au‘

tres Païs furent la . Pr0ye des

flammes dans les premiers Sié«

des du monde ; mais tout cela

fait des preuves que le lointain

extenue. Il n’en efi pas de mê

me à l’égard de notre Monta

gne , fon feu depuis un temps

immémorial s’efi confervé tous

jours ardent.

Ifolé , fe’ aré de la chaîne du

Mont Apennin, le Véfuve s’é-»

leve fur le bord du baflin dé.

Naplesvers l’Qr‘ten-t de la Ville ,.

Comme nous l’avons déjamarr

qué. Les Plaines d’alentpur forn

ïnent unî”cfiarntant Païfage , où

l’air efi il bon ,* qu’onhe-fçauroiæ

;en trouver de meilleur. Par tout

des Arbres. muet de èi1îérflm

\ J
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efpéce, par tout des vignobles,

dont on recueille d’excellents

vins. Le pied de la Montagne

n’efl pas moins futile : on célé—

broit autrefois , & l’on célébre

encore la fécondité de fes Cô—

teaux.

Lorfqu’on monte plus haut du,

côté qui regarde le Midy & le

Couchant , les chofes changent

de face; on trouve un Terrain

qui femble fait exprès pour inf

pirer de l’horreur. Ce ne font

que cendres, que pierres—pon—

ces & pierres brûlées ; la moin—

dre verdure n’oferoit y croître ,

tant s’en faut qu’on y voye des

Arbres fruitiers ou des vignq-,

bles’.

Dans l’endroit où leTerraî‘n

prend cet afpe& terrible, une \

portion de la Monta ne fe dé—

tache d’avec l’autre;' relie fur

les. devants une chaîne de Cô;

’ _C iiij ’
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teaux , qui s’étendent vers I’O-‘

rient & vers le Nord ; la face

qu’ils montrent aux Champs voi-_

fins efl toute parée de verdure ,

.l’autre n’offre que des Roches

delÏéchées par le feu , & cou«,

. pées en préci ice.

Au Midy, dîrriere cette file de

Côteaux, s’éleve un fommet ifo—

lé , terminé par lui—même, 8C

fait en forme de Cône ; il n’efl

coh1p0fé que d’un amas de Pier—

res, de Cendres & de Sable fié—

rile. C’eli-lä ce que nous ap el—

dons proprement le Ve’ uve; ’ex—

trémité de fa pointe vomit de

temps en rem s du feu , & prefi

que toujours e la fumée.

Vers le Septentrion s’éleve

' tlne autre pointe , qui difpute de

hauteur avec la premiere , dont

nous venons de tracer le plan.

Cette pointe Septentrionale s’ap—

pelle Bréciÿéxg_mt le Mars «le Quai

./’A‘
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ne, foit qu’elle prenne fon nom"

:l’une Ville fituée au bas de la

Montagne , entre l’Orient &

e Nord ; foit qu’elle le donne

1 Cette même Ville , dont la.

)onté de l’air & l’excellence

les fruits font un l’éjour déli1

:ieux’.

Il ef’t pourtant vrai que dans

10tre langage vulgaire on cous

bnd fouvent les deux noms;

tin‘fi fous le nord de Sotnma nous

:omprenons quelquefois l’autre

>ointequi jette du feu , tout de

même que les Anciens Comprea

mient la Montagne endére fous

6 titre de Ve’fuve (a).

(4) Qui fçait même 5 par un échange afl’et

rdinaire dans les chofes & dans les(noms‘,

25 Anciens n’ont point donné le titre de Vi—

we à quelqu’un des Volcans du Territoire

e Pduz‘zol ? En faifa‘nt cette fupÿofition les

nerprêtes de Lucrece éviteroie‘nt un grand

nbarras , & jetteroient beaucoup de lumié«,

= furie; deux fameug Vers .flémn lib. .é.
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Par cette courte defcription;

l’on doit entendre que la malle

inférieure du Véfuve forme, peut

ainfi dire, un pied d‘dlal coma

 

Qualis apud Cames 10cm ejl, montemque

Vejëvum , _

Opplui caIidis ubî fumant Fantîlm:

aufius. '

Pour appuyer notre conje&ure nous pour”

’tions citer un paffage de Diodore de Sicile.

lib. 4.- Cet Auteur y donne au difiri& de Cu*

me la dénomination de Champ Phlegréen, 86

il fonde l’on expreflion fur ce que le Véfuve,

Montagne qui jette du feu, eft litué dans le

même difitiét. Nous avouons pourtant que

Camille Pellegtin fait tomber toute l’équi—

VOque fur le mot Phlegre’en , dont il prétend

-’que Diodore s’efl: fervi pour déflgner dîflës

rents Cantons , qui paroilfent également brû«

les. Mais quoi qu’il en foit, quand tout au—

tre argument ferait faible, il fufliroit de fa

tappeller l’endroit , où Plutarque parle du

crue de: Oracles. Car en y faifant mention

des calamités cauf’ées un peu avant fa mail?

I’ance par les fureurs du Véfuve , il met Cm

.me & Pouzzol fut les rangs, comme li le

_’\Ïolcan, qui avoir ravagé le Pais d’alen—

tour, était auprès de ces Villes-là , & non

pas auprès d’Hercalayium à: de Pmp:ï,,_

, ;-.l
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nun entre les deux Sommets;

De—là naît leur féparatiom mu«

uelle. L’union de leur bafe , &

a divifion de leurs pointes lès

’ont 1p/{rendre de loin, non pour

me ontagne feule‘, mais pour

leux ’Montagues liées jufqu’à

:ertain degré _de hauteur , & dé«

achées enfuite l’une d’avec l’au!

te. ‘

Telle efl de nos jours la con«

iru&ion du Vél’uve ; mais il n’ef’t

)as vraifemblable qu’il ait eu le

nême afpe& dans les temps les

31115: reculés. Pour s’en convain«

:re , il fufi‘ixoit. de fe rappelIer

es transfigurations fenfibles ’on

ni a vû efluyer depuis l’âge de_

105 peres jul’qu’au nôtre.

Au l’urplus , finous nous com

:entions de dire, que narre Mon-s

:ag'nea‘changé d’afpe& par laps

de temps , ce ne {feroit pas grand

:hofe. Il faut entrer dans us;
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examen plus recherché, pour dé;

terminer autant que nous le pour—‘

rôns quelle était l’on ancienne“

figure; . , - '

Premiéren‘ièht ,' il Patoit que

bette disjon&ion , qu’on voit en—‘

tre les deux fommets de la Mena

tagne , doit pafl‘er,pour un acci*

dentnouveau , ôt que du pied

jufqu’à la cime , le Véfuve ne

faifoit autrefois qu’un feul cor s

p ram‘idal ; on peut l’inférer u‘

t moignage des anciens Auteurs,

qui nous le peignent dans cet

étät d’Unité. Strabon dit : Le

Wànt Veÿùve eji_ de toutes parts en<

vironne’ de Campagnes très-fertiles,

fi l’on en excepte le Sommet &c.

(a). Dion s’exprime encore d’une

façon plus claire (b). Au commen—

cement le Veflve avoir de tous ca

ïe's une hauteur {gale .' alors il as

a) Lib. y. pag. 7'.

Éb) la lire. 3 ‘ » a. > ‘
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pomij]bù des flammes que du milieu

de fa pointe ,' aufli n’efl-ce que dans

cette portion de [a fittface qu’il a

éprouvé l’aé‘t‘ivite’ du feu , car le

rejle de fin contour s’efl maintenu

fatn e’7*flzuf jufqu’à pre'fint. De

là vient que n’ayant fouflèrt aucun

dommage, les bords du circuit le lus

élevé confirvent leur premie’re [au

teur, pendant que le centre du mi—

me circuit s’ç/l abazjfe’ au gré des

éruptions qui le rongeoient. Son

abaiflement forme un goufi*e, une

cavité di[oq/è’e de manie’re que toute

la Montagne , s’il ejl permis de

comparer les petites clzofis avec les

randes , ne rend pas mal la figure

d’un Amphithe'atre.

Les torrents de pierres liqué:

liées, que la Montagne vomit ,'

lorfqu’elle déploye fa fureur,

nous fourniflent un argument

très:f0rt , pour conflater notre

opinion à car on trouve quel;
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qüesmns de ces torrents dans de:

endroits , où jamais ils n’auroient

pû parvenir, fi- autrefois le ;Véæ

fuve n’avoir pas été'borné aune

foulé pointe. ' _ ., ,:

C’efi de quoi nous avons un,

exemple récent. Les Peres Do—

minicams faifoient faire,il y a.

quelques années un puits dans

leur Couvent de Notre-Dame de

[Arc ;on.décoùvrit a la profonæ

dent de ' lus de cent palmes un

torrent d’ê l’efiaéce en quefiion;

l’ayant rom u, l’on continua de

creüfer .la _ erre ; un autre rosa

rent pareil arrêta biemtôr.p les

Ouvriers, enfuite un troifiémê ;,

enfin ., dans moins de trois. cents

palmes ,‘l’on; en trouva quatre

çduchcs;;quÿxefl@bloienr ?Èar% :

fairemént aux L‘avangrs ;en' ur4

nies , que nous “voyons tous'les'

jours: fur les racines Méridionales

du VéfHVC.‘ :._: _, :u : ;;_M_ 1
"

&
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"Pour peu qu’on foit en état de:

réfléchir fur la fituation du Cou«

Vent , on jugera qu’il n’efi nulle.‘

ment pofiible d’imaginer le cours

des Lavanges vers cet endroit,

(ans fuppofer qu’autrefois le Vé-«

fuve n’avoit qu’une feule pointe;

car à le le figurer tel qu’on le

voit aujourd’hui , les matiére3

qu’il vomifi’oit pour lors, auroient

dû , en roulant fur fa crou 6,

Salle: jetter dans le Vallon, d’âne

la Montagne de feu efi bordée ,’

tant au Septentrion qu’à l’Orienr;

enfuite il auroit fallu que de -lä

les mêmes matiéres fe relevafi

l’eut pour furmonter une hauteur

de plufieuts centaines de pas

qui leur fermoit l’accès du quarë

tier où le Couvent a été bâæ

ri. '

Remarquons outre cela que

Dion nous favorife , en compaq

rant le Yél’uve à une efpécg
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d’Amphithéatre (a). Idée qui ne

s’accorde pas moins avec notre

[entiment , qu’avec le Tableau

détaillé , que le même Auteur

fait de la Montagne entiére. Se«

ion lui le feu n’en avoir point

pfi’enfé les contours, il n’y avoir

que le Centre du plus haut circuit,

qui eût été ruiné par les éruptions

des flammes. ' '

De-là il fuit qu’aux yeux de

ÇDion le milieu creufé repréfen—

toit l’arene de l’Amphithéatre , &

que les Flancs en repréfentoient

l’enceinte. Trouvera;t-on quel,

qu’un qui croye voir dans la

forme préfente du Véfuve l’i

mage que ÇÇt Hil’torien nous en

a laifl’éç?

Néanmoins, en profitant des

lumiéres que Dion nous offre,

chacun peut voir qu’une portion

de l’enceinte du même Amphi:

(g) Lac. cit. I

théatrq
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:héatre s’ef’t confervée jufqu’à nos

iours. On la reconnoît cette

portion dans les Côtes Septen—

trionales, qui forment préfente—

ment le Mont de Somma , & qui

embrafl’enr une bonnepattie du

Nolcan.

L’obfervation paroit d’autant

plus vraie , que ces mêmes Cô

tes nous montrent des vefliges

très—«évidents du feu qui féjour—"

na dans la concavité de leur de—

mi éercle ; car on n’y voit que

Pierres & Roches toutes mar—

quées au coin de l’embrafement,“

toutes couleur de fer brûlé ,»

comme le font d’autres endroits,

où nous fçavons que de notre

mémoire les flammes du Véfu—

ve ont exercé leur force. Voilà

des raifons allez plaufibles , qui

nous font juger que nos conje—

&ures s’accordent avec l’ancien

état de la Montagne.

12
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Pour lors , de même qu’à préd

fent, le Vél’uve command0it

une Plaine entiérement décou««

verre , nulle autre Montagne ne

lui émir attachée; défi pour ce—/

la que quelques Auteurs (a) ont

foupçonné qu’il ne dut fa pre-e

miére apparition qu’à la force

des‘ feux fouterrains *, & qu’enfan-‘

ze’ fubitement aux yeux d’un Pais:

qui ne l’attendoif pas , il n’exi-v

fioit point dès la naillance du;

monde.

Sans poufl’er nos recherches

.{i loin , nous 1pouvons juger

qu’autrefois les racines du Véfm

ve oœupoient moins d’efpace

qu’à préfent; il faut bien qu’elles

fe foient amplifiées par l’érup-r

tien: continuelle des Cendres 8:.

des Pierres, & furtout par l’af-

fluence des mariéres fondues;

(a) Camil. Pelleg. fiir la Campan. dzfl'. 2,}

gag. 3x4. Scotti. 1siw_ar. 1ralic.fart. 3.,
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.Qui"dans leur congélation pren-_

nent la dureté du Rocher.

’ Avec le temps toutes ces eho«

l’es ont dû gonfler & dilater le

pied de la Montagne. Pour preu«

ve de cette Vérité , il fufiit de

creufer aux environs, particulié«

rament vers le Midy ; car l’on y

rencontre trois & quatre épaules ‘

couches de torrents pétrifiés , &:

de laTerre, ôt d’autres mariée

tes qui s’y font entremêlées foua

Vent jul’qu’à la hauteur de plus

fleurs dixainès de palmes.

: En fuivant cette idée , nous

œncevrons que les flancs du

‘Véfuve font maintenant moins

rapides qu’ils ne l’étoient autre.

fois ; on eut en juger par l’infi

pe&ion u Talus Septentrional ,

fa pente efl la plus efcarpée , par«'

ce qu’elle ‘n’a dû effuyer qu’un

changement nés—médiocre , au

moins dq7uis.mille.ans 8; plus

D 1}
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jufqu’à nos jours; c’el’r-à-dite}

depuis que la Montagne s’efi par-v

tagée en deux Sommets , qui

font la fourche.

Ainfi l’ancienne hauteur du

Véfuve nous relie marquée par

la pointe des Côtes Septentrio

nales , qui forment précifément

le Mont de Somma ; cette hau—

teur une fois fiatuée , met hors

d’atteinte ce que nous difions,

tantôt : fçavoir, que ces mêmes

Côtes Septentrionales , dont on

voit la face intérieure , ou la

concavité toute brûlée , toute

pendante en précipice, faifoient

orti0n du cercle , qui frappoit

les yeux de Dion, lorfqu’il com—

paroit notre Montagne avec un

Amphithéatre.

Ayant ainfi conçû en gros la

bafe & la hauteur du Véfuve ,

on concevra non—foulement la

grandeur de fa malle entiére ,_

è.

-

.>

_,
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mais encore l’étendue de {on

Sommet.

Du temps de Strabon le Sons!

met paroilÏoit déja efplanadé ,‘

quelqu’ancien Incendie en avoir

fans d0ute cou é la pointe ; mais

au temps de 18ion , fuivant fon

propre témoignage , le milieu

s’étoit abaiffé par la force des

éruptions continuelles , pendant

que les flancs demeuroient j2n‘ns

& fitufs ; c’efl: par ce moyen, 8C

pour lors que le Véfuve prit la

reHemblance d’un Amphithéatre ,

telle qüe nous la voyons dans

la Solfatare de Pouzzol , & dans

d’autres Montagnes voilines , qui

pourtoient jufiement fupporter la

même comparaifon (a). ‘

Depuis cette époque , où

nous venons de marquer l’état

(a) Voyez le Pellegrîn. lac. cit. cap. 17.‘ ‘

18.}? 19_, 8c confultez fa Carte de la Cul-z

parue.
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_des cho[es , l’afpefit de notre

Montagne dut commencer à

çhanger d’une façon prodigieu«

{e ; les‘enibrafements , les trem«

blements de-Terte , les gouffres

qui naifl"oient dans fou fein , tous

accidents inféparables des vio:

lentes éru tions , détruifoienr ,

minois-m a _artie fituée entre

le Midy 6€ 6 Couchant ; leur

fureur n’épargnoit que l’extrémi«

té des Côtes qui regardent l’Q—z

_rient & le Nord.

Cette ruiné,cet abaifl’ement

put fort bien, gagner -jufqu’aux

bords de l’endroit où nous voyons

notre Volcan féparé d’avec les

Côteaux qui l’entourent; & voit

là un nouvel afpe& du Véfuve 3

dont nous ne fçaurions apporter

d’autres preuVes qu’une conje«_

&ure plaufible , parce que les

Auteurs contemporains n’en ont

peut-être point fait mention 1‘
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peut—être aufli. ' parce que_leursf

Ûuvragesfont perdus. '

1 Enfin ,' tout de même que le:

Fleuves , lorf’qu’ils font gonflés

n‘& rapides, dérobent de la Ter—i

.re à quelques—uns de leurs Riva-r

_-ges , & l’ajoutent à d’autres ; de

même les embral’emens , qui

avoient ruiné une Il grande por'«;

tion de la Montagne , purent du

fond de les entrailles élever

d’autres matiéres , les entafl’et,

les accumuler, jufqu’au point de

former un nouveau monticule

fur; ce plan, que nous avons nom,»

:mé le pied d’dial des deux Som«.

mers.

Par ce Monticule nous n’en—ë

tendons rient autre chofe que

notre pointe Méridionale , au.

trement appellée le Volcan, ou

le Mont de feu : ointe , qui dans

la fuite a égalé a hauteur de .fi:

fleur aînée , qu’on voit s’élever au

\
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Nord, & qu’on nomme préfen‘«'

tement le Mont de Somme; , ainfi

que nous l’avons déja marqué

plufieurs fois.

Que notre Mont de feu foit

l’ouvrage des violentes accenfiom ,'

qu’il ait été formé de l’amas des

Rochers, des Cendres , & d’au1

(tes Matériaux jettés au—dehors;

l’on peut le juger par cela feui,‘

n’en voit qu’il garde exa&ement

l’a figure conique: telle que la

retient le monceau de terre fou«,

levée par une Taupe ; telle en«

core que la conferveroit un pe«.

tir tas de fable, ou de bled , ou

d’autres chofes menues & fé

chês , qu’on l‘aifl'er0it tomber

.conf’tamment àplomb fuivant la

même ligne. ' '

.: Seroit—il hors de vraifemblan-‘

ce , que par les deux voyes mar—.

quées dans cette comparaifon ,

notre Volcan ait pû acquérir la

figure
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figure qu’on lui voit de nos

jours ? Le bouillonnement inté

rieur gonflâ d’abord le Terrain;

enfuite les Cendres , les Roches,

les autres Matériaux lancés en l’air

vinrent prefque à plomb retomber

fut le goufre qui les a‘voit voa

mis , & la Pyramide s’éleva.

En cela le Pellegrin (a) penfe‘

autrement que nous. Il croit que

la portion cendreufe & brûlée ,‘

qui fait le Volcan, n’efi en tout

ou en partie qu’un relie de l’an—

cienne malle ; il prétend que la

Terre, qui groflifl’oit les flancs

de cette malle primitive, s’en

détacha par l’im reflion du feu;

& de+là il conc ut que le Som—

met , d’où nous voyons fortir les

flammes, demeura feul au mi

lieu d’une efpéce de Plaine.

Son idée peut bien être vraie;

la nôtre peut l’être aufli. Nous

_(a) Les. cit.

E
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ne diffimuleron5 pas que dans

des Phénioménes , où la nature

pour fignaler (a force prend les

voies les plus frappantes, telles

qu’efi la voie du feu, l’on ne

fçauroit rien imaginer, ni rien

propofer fans craindre l’illufion,

furtout lorfqu’on n’ei’r oint

éclairé par le flambeau de l’H’1—

’ floire.

Contentons-nous d’avoir dé—

montré que l’ancienne face du

Véfuve difl’éroit beaucoup de

celle qu’on lui voit préfente

ment, ôc qu’il ne faifoit «autre

fois qu’une feule Mont’agne ,»

depuis le pied jufqu’au Sommet.

Nous pouvons en toute fûreté.

conclure de-là , que fa fourche ,*

maintenant fi fenfible , doit palier

pour un nouvel effet des fré*â

quentes ôc formidables accen ions

vont nous allons parler. ._

_Déja nous avons dit quelque

‘
.
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chofe- "fiir' la .maniére dont ce

feuss’allume. Pour peu qu’on la

cohçoive, on: concevra pareil

lement qu’on ne fçauroit mar—

cher qu’à la lueur des conje&u—

res , lorfqu’on voudra fixer l’é—

poque de nos prémiéres érup—

nous. :';

Silla,matiére qui doit brûler

s’engendte‘ou s’accumule par

des mutations intérieures au fond

des. Cavaux fouter'rains , un Vol

cari. peut éclore dans tel endroit,

dont . l’afpeâ n’en aura jamais

donné le moindre fOupçon. Sui«'

vant la même régie, un ancien

Volcan pourra s’éteindre lorf

qu’on y penfera le moins; on

trouve des exemples de l’un &

de l’autre cas dans. l"Hifioi_re na— .

tutelle." " 1’ “ '- _ V

--n C’el’t donc une vanité: de mou—

loir approfondir fi notre"Véfuve‘
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jetta du feu dès la naill’ance du

monde ; ou bien, fuppofé que

cela ne foit pas, comme il pa-«

roît véritablement que cela ne

doit point être , en quel rem s

le feu qu’on y voit régner br' la.

pour la premiére fois.

Une chofe , dont on ne doit

point douter , c’ei’t que long

temps avant Strabon , qui florifi

f0lt entre l’âge d’Augufie ôc de

Tibere, notre Volcan s’alluma ;

ainfi le déclare Strabon lui—mêa

me (a) ; ainfi le témoi ne Vitru.

ve (12) ; Tacite femb e encore

montrer quelque égard (pour une

vieille Tradition au ujet des

embrafements de cette Montæ

(a) Lib. s. pag. 379. U: conjeäurm” face;

re poflis ifla laca quandam ar_fiflê , 0 crueras

igm's habmfle. ’ '

(b) Lib. z. cap. 6. Non minus cria»: m«Î

mor4tur antiquitu; crevi[e ardores , é” abqgs,‘

davÿfi fiib Vefuvio Monte , Ô' inde nantqu

circa agro; fiammam.
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gne dans les Siécles les plus re

eulés (a). .

Nous devons croire que les

anciens Incendies ont précédé

de beaucoup l’âge où Strabon

éCrivoit; car il n’elt guéres vrai

femblable que le fouvenir s’en

fût entiérement effacé pour nous,

s’ils avoient été plus voifins du

temps de cet Auteur. Lui qui

nous dé eint avec une fi grande

exa&itude tant d’autres Climats ,

qu’il étoit moins à portée de

connaître , auroit—il négligé de

nOus'»îlaifl’er quelque détail fur

les prodigieux Phénomènes de

notre Montagne?

_, Sur cette difette-de détail dans

Strabon , &-plus encore fur le

Illence de Pline I’Hiflorien , qui

_:,(-a)‘.Lib. I..Hiflbriàr. Jam mrô Italia na

pireIudibur, vel pofi longam fieulorum feriem

zepetüir,-aflîifia. Haufiz au: obrutæ Urbu,

fgcufldWfllfl Camÿam‘c ara , Ü‘ Urbr 1neendü:

wfim.

E iij
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en faifant mention du Véque;

n’a pas dit un feul mot capable

de l’annoncer pour Volcan (a) ,

quelques—uns créyent peuvoi'r au

moins inférer que les premiéres

accen tous ont été .foibles , puif

qu’autrement il paroît que la mé->

moire devoit s’en pérpetuer chez'

les Peuples d’alehtour. 5' » ai

Notre fujet ne demàndcäipas

que nous prenions n peine-ide

confirmer * ou de réfuter- cette

opinion ; il en très—poflible ’que

la petitelTe: du feu n’ait -laifléaü*

cun fouVenir’ z dans ' l’èf" ritÎ‘-”däç

Peuples ; d’utri autre. :côté'?

peut encore que p‘ars.une longue

cellation les'..premiersr emb_rafe—y

monts duVéfuve , {quand même

ils:aumitznt . "été des! plus 1fornlä

(g)- Lib. 'g. cap. \9..Û foi—

gnons à cela pour .p_lusÏ ,ænde‘au’to‘ritémuê

dans l’endroit où- le’ meme Pline parlé dëë

Volcans, lib. zæ cap. 10’9r'ü ne dit rien,dæ.

Véfuve. d aigu; r_

j'.u.
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l

dables , foient tombés dans l’ou

bli. Ainfi s’étoit perdue la n‘lé-*

moire des flammes de l’Etna vers

le feiziéme Siècle , au point que
, ,

plufieurs Habitants de Catane s’en

1nocquoient , & tenoient ’pour_

fabuleux , comme Carrera (a) le

témoigne , tout ce qu’en aVoient‘

rapporté tant d’Auteurs Grecs ôc

Latins. Beaucoup d’autres (b)

imitoient l’incrédulité des Cata—

nois avant l’éru‘ption de 1’; 36. &

cela parce qu’il s’étoit’pafl’é‘ une

longue fuite d’années , fans que

la Montagne eût donné aucun‘

figual desIncéndies qu’elle cou—

voit dans fonÿfeiri.‘ ' V

_ Sans nous embarrafl’er de tou-‘*

tes ces difcuflions , dont nous

laifl’Oñs le libre jugement aux

Leûeurs , nous répétons qu’il cf:

»;5 . un A - - . '

(a)’Deferîpt. Mont. Æm. lib. 3. cap. 7.

, (b)-Vo‘yez Amoinq 'PhilOthéé“, Topograph.

Mont. Æm.
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certain qu’avant l’âge d’Augufle‘ '

notre Volcan jetta des flammes;

les _Ecrivains que nous avons

cités en font la preuve. Mais il

ne faut pas s’en fier au témoi—

gna e de Morery (a), qui pré—

ten que cette Montagne avoit

déja fignalé la fureur par cinq

éruptions , lorfque le même Au—

gul’te s’empara des Rhênes de

l’Empire. Supprimez la fable d’u«

ne éruption très-ancienne rap—

portée dans le faux Bérofe d’An—

ne de Viterbe , Morery ne trou—

vera jamais dans les Hil’roriens

de l’Antiquité le moindre détail

qui puille autorifer l’on fendæ

ment. - .

Tenons nous-en à la vérité

connue. Le premier des embra—

fements mémorables , dont nous

ayons une defcription fidéle , ar«.

(a) Dans l’on Di&ionaïœ au nm W:

1’“qu ’
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riva fous le Régne de TituS , l’an

79. de Jefus-Chrifi'(a). On peut

voir ce qu’en ont écrit Pline le ’

Jeune dans deux Lettres (17‘) ,‘

Dion dans" la vie de l’Empereur

qu’on vient de nommer, ôc d’au—

tres Hifloriens du même temps;

les Poètes en parlent aufli d’une

façon trèæénergique (c). Il y a

lieu de juger que la forme du

.Véfuve efl’uya pour lors queb

que changement afi’ez _confidé-g

table.

Depuis cet etnbral’ement juÊ

qu’à nos jours, il en. efi venu

plufieurs , dont quelques Esti

vains modernes nous ont laili‘é

des mémoires (d). Si l’on trou—

ve des variations dans leurs rap—

ports , c’efl fans doute parce que

(a) Suivant le Calcul de Tillemont. Voyez

à uatriéme note fut la vie de Titus.

b) Ep. 6. Ü’ 1.0. lib. a.

(c Stace, Martial 8c d’autres. _

(dj Enn’ames le P. Jules«Cét‘ax Rmyto‘.

/t
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les uns auront mis en ligne de

compte certains Incendies de

peu d’importance , pendant que

d’autr'esaurontnégligé d’en PE}I-.

let. ' ‘

Point de c‘orrefpor‘rdance en«

tre ces éruptions diverfes, leurs

faifons , leurs intervalles , leur

force & leur durée n’ont pour

toute régie que le caprice de la

Nature. Nous obferVerons l’eu—

lement que l’Ince-ndiede 163 1-.

fut des plus épouvantables; il

noùs- en efi relié des monuments

fi funefies ,: que nos Peuples en

émifl’ent encore. Les Pierres

quevle Volcan lançoit rouges de

feu, .le mirent aux Arbres. ,. aux

Maifons. des Payfans , ôt à ,d’aur

très Édifices v0ifins... Sept Vil—

lang furent prefque entiéremehti

détruits:par le torrent des ma—æ

tiéres liquefiées ,' ôç’ près de dix

mille. hbmmes .tr_ouveretu la m_qrr
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dans les ruines ou dans les Ham—’

mes (a). En partant de—lä, nous

trouvons que les aceenfior_rs font

devenues très—fréquentes , mais ’

qu’en récompenfe elles ,‘ font”

moins terribles; ' 'ï '

'-L’Incendie arrivé vers‘ la

de Mars en 1‘7‘3‘o. mérité’cèÏïéñ’—*

dant ‘ d’être *lra'pporté Parmi; les

autres ',' -nonqu’il ait été des plu‘d

c‘ruéls, mais parce qu’il chan’-«.

ea 'fenfiblement le sommet dé

1% 1M0niagne ; car une grandevv

quantité-de mariéres vitrifiées 8:

de iett_eè "s’e’ntalfa fut la pointe,

& a’rendit'beaucoup Plus aiguë

&_7 plus haute qu’elle ne l’ét0it

auparavant. -* ' _ ..

“ï - fUri’é"àûtte particularité qu’on‘

fêmarqtÏa'1dans dette éruption ',j n
1

JEU 3 “Li. si 1%.. 'r{ ,.'x3 {c..=.. s ”

'{'ïä.ï3uäl rempart n‘entrera au;
gm:tfijätäanî Msêle-PIR‘e‘qüpitd piéton!

3&9:°% ’Peee fie%näew% èitæsu .,
v

ormneg.q
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. C’éfl que les flammes en étoien’t‘

plus vives , plus luminçufes qu’à

_ Ordinaire, ô; qu’elles s’élevoient

Jufqu’à une hauteur démefurée;

le torrent, au moins celui qu’on _

Voyoit couler fur les flancs ap—

agents de la Montagne , ne s’é

_01gna guéres de la bouche fie

périeure ; mais de l’autre côté

ou les flancs méridionaux du,

,Yolcan font embrafés' & 00_u«.

verts par les Roches Septentrio—

i'mles .du Mont de Somma, une

horrible profufion de La‘vanges

inonda le fond de cette Vallée,

’ ue nousappellons vulgairemem

e Val d’Âtrio. '

’ Le dommage qu’efl’uyerent les

Champs d’alentour , proyint prin—

cipalement des Cendres & des

Roches , qui mirent le feuà un

Bois confidérable dans leTerri—

foire d’0ttajano ; tout ce Bois

-N{Qit-été_* confumé-, fi l’on n’a;
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voit pas eu l’attention d’arrêter

le progrès des flammes en abat—

tant au milieu du chemin les Ar— _

bres qu’elles étoient fur le poing

*d’envahîn '
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o

Mes“? 1

Iournal de l’Incena’ie.

Epuis l’Incendîe de 1730.

jufqu’en 1 7 3 7. l’ancien Baf

fin du Véfuve avoir continuelle

ment jetté de la fumée , & quel—

quefois du feu ;-. chaque infiant

nous’d0nnoit des marques d’ac—

cenfioit .intérieure , ou du moins

n’avoqs—nOus compté que peu

de jours de trêve dans un 11 long

efpace de temps. .

Mais furtout pendant les trois

ou quatre mois qui ont précédé

cette derniere éruption , nous

avons-Vû fortir la fumée fans au—

cun relâche, tantôt plus, tan—

tôt moins épaille , quelquefois

mêlée de flammes. C’efi un {pe

.€tacle allez familier pour nos

\

.
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Peuples, ils n’en conçoivent ni

frayeur ni étonnement ; leurs

yeux ne s’y font que trop accom

tumés par l’expérience d’une cern

:aine d’années. ;

Au contraire le gros de la

Nation tire un augure favorable

le cette fumée perpétuelle: on

:roit qu’elle annonce que les

Eaux intérieurs confument la mat

iére des embrafements, & par

:0nféquent on le flatte que le

’ays n’efi menacé ni d’utoenfions

'unefies , ni de tremblements de

erre; car beaucoup de gens s’i,

naginent que les tremblements

le terre & les flammes:des Vol—

ans peuvent procéder d’une

même caufe. , . . ;

Quel que foit l’ancien fonde—‘

mm de cette opinion populaire

Duchant la Paix que nous pr0<

1611 le Volcan , noue dernier

ncendie montre qu’elle n’en pas

s . ä
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fûre ;car vers la fin d’Avril , ôt’

dans les premiers jours de May ,

lors même que la Montagne V0.—

mifl’oit des nuages de fumée ,

l’éruption du feu commença. '

Le 14. & le 1;. de May les

flammes 6: la fumée s’accrurent

jufqu’au point que la nuit du 1 5.

au 16. le Volcan jetta des pier—

res toutes rouges de feu ; en

même—temps quelques matiéres

liquefiées, qui defcendoient du

Sommet , fembloient menacer

d’aller fondre fur Bofia , lieu fi

tué à l’Orient au pied de la Mon—

tagne.

. Le 17. & le 18. les flammes

S’ennetinrent avec un nouvel

éclat ; la fumée groflifl’oit à pro—

portion de l’embrafement ', &

’embrafement devenoit d’autant

plus fort , que le Sommet fe

trouvoit tout couvert de foufre,

qui s’y étoit amaflé de longue

main! Le
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Le 19. qui étoit un Diman—

ic_be., l’Incendie augmenta con—

fidérablement: la fumée formoit

de vafi'es“ tourbillons , qui s’éle—

vvoient'de plus en plus : la Mon—

_ tagne frémifloit , l’on frémilÎe

ment faifoit retentir les lieux cir—

convoifins. POur lors l’épouvan:

te le jetta dans le cœur du Peu

ple ', elle's’accrut jufqu’au foir

par degrés ; 6étoit efl’e&ivement

‘ un fpe&acle terrible, que de voir

entre cette fumée fi épaifl’e une

quantité plus que médiocre de pier—

res , qui; lancées en l’air toutes

rougesde feu retomboient d’af

Ièz; haut, & rouloient quelque

temps avec fracas le long des

flancs'du Sommet. Cet appareil

fuuefle erfé’vera jufqù’au lende—

, ’accenfion prenoit d’heu—

.1'Ç1€fl heure une plus grande

force. __ 1

li; L6Lundy .20. du mois vers
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les huit heures du marin;î'læglrê<

le .des.pierresdhrsämord us‘Wiä

ve , :& l’acce'nfiôn‘deuin

rieul’e 5 que malgréOl’édätu du!

grand jour , on voydit biiller>les<

flammes dans leal’éinrsmêmerdesi

tourbillons ‘ d’une fiamée très-nni—4

re , dont le feu! étoii’ prefqùe-‘ en-+

tiérement enveltäppé.ä Lct'.‘37 '.2 23

' Sur le loir la Temjfié‘reiined0uäç

bla ; c’étoit un déluge dev.pierres.

brûlées , de pierres polices de:

cendres. La furhéeæhaügeaflbæ

extrême noirceur en a clair dirait,»

mais les todrnoyêmènxs qu”elle fai:

l’oit dans l’air ,‘ paroilToiént (plus;

amples qu’ils ne: "l’avaient . étéä

d’abord. En même—temps le;feufi

de la cime s’élargilf0it ,<=chaquèî

infiant lui 'livrîoit quelque{nouvelü

le portion .d’rel’paCe;‘. 'Pénétiéæ

fihorrepr ,. &; ctaiguant’le fort le’

plus terrible ,y les Peuples d’ale|hÂ

tour commencements/pour lors à

le {auvent
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Vers les deux heures après

midi de ce même jour , on en—’

endit une détonation épouvan—

able , quelques-uns penférent'

[u’une nouvelle crevafle de la

vlÔntagn€ en étoit la -caufe.

Jéanmoins nous n’apperçûnie‘s‘

l’autres effets de cette crevafi'e

_u’à fix heures & demie du foir'

M un peu plus tard.

Elle s’étoit faite cette crevaf«'

3 au flanc du Véfuve , entre le‘

/Iidi 8; le Couchant; fa premié

e expédition fut-de jetter des‘

ammes , lors même que le feu

e la bouche fupérieure paroifi

)it le plus animé. La fumée qui

roilfoit à proportion, auroit in—

lllliblement olfufqué toutes les '

Ionrrées Maritimes du voifina-'

e , Il les Vents Méridionau:

’avoienr pas été allez forts pour

n faire rebroufler chemin, &

ont l’éparpiller dans le vague des‘

irs. F ij
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\

Alors le &énfllfement du Vol«'

can n’étoit pas moins horrible

. que continuel. Vers les huit heu—

res 22. minutes du foir, il s’éle—

Va fur toute la Montagne un

brouillard très - fombre , mais

éclairé de temps en rem s par des

foudres ,- qui traçoient es fillons

de flamme au milieu de la cen—

dre & de la fumée ; nous difons

des foudres , c’en pli une efpéce

que le Véfuve enfante ordinaire—

ment dans les grandes éruptions;

on pourroit les comparer avec

les fufées des feux d’Artifice.

Bien—tôt un torrent embrafé

’déboucha par la nouvelle crevaf

fe : on le voyait defcendre le.

long du Talus avec une impé

tuofité fenfible , & il menaçoit

d’aller fe jetter fur le Bourg de

Réfina. -

Mais vers les neufheureszz.‘

minutes de la même foirée , cç
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torrent parut s’amorrir , il perdit

Ion cours, & l’éclat de fa cous

leur enflamée. Autant en fit l’au«

tre , qui de la bouche fupérieure

tomboit vers Bofoo. Quelques

perfonnes les crurent Véritable—

ment éteints , & fe flaterent qu’on

‘n’en avoir plus rien à redouter.

Cependant les pierres , les

flammes & les tourbillons de fu—

mée que la cime vomilloit ne di

minuoient pas , le retentiflement

ne celloit point , & l’air mugil’

loir toujours avec la même fu—.

reur.

Les chofes perfifierent dans

Cet état juli;u’à onze heures 22.

minures du loir : pour lors la

nouvelle creval'fe redevint fé

conde tout à cou . On en vit

fortir plus de fumée & plus de

flammes qu’auparavant ; elle en—

fanta une prodigieufe quantité

de,foudres ,_ elle jetta même des
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pierres : ce qu’elle n’avoit' point:

fait dans fa‘ pre‘miére éruption. Ï

-. “JEh' même—temps le_ torrent qui

partoit de .èe'tte-vcrevafl’e ,- reprit?

fon cours avec plus de rapidité.=‘

TOute la Montagne paroifloit en‘

feu , tant à.caufe des flammes ,:

qu’au moyen de la reverbera«

tien qu’elles foufl’roienr dans la

fumée qui les environnoit.

. Dans cette -fituatiOn l’on en

tendit la Montagne éclater avec

autant de fracas que fi elle fût

tombée en ruine , & pendant

quelque temps elle tonna de la

forte fans difcontinuer. Les fe—

coulTes de la Terre -étoient auHi‘

épouvantables que a fréquentes ;x v

tous ceux qui jufqu’alors s’étoient

obfiinés à reflet dans leurs.mai—

fous , en . furent arrachés}par la

frayeur: chacun fuyoir ,1 l’un d’un ‘

c’ôté , l’autre d’un autre. -

="!I’o‘ut de faite le torrent occu‘:"
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patlune.rgrandé portion de cette“

el’péèt: deTm*eplain ,«.qui s’étêndl

immédiatement tauadeifo‘us «la-‘

nouvelle -:orevaneg &Uque nous?

a’pPellonsilepiekæiü plan“ du 'VéJ\

fumer 11.51? le 1 même îtrnrrent ‘ in?

non'da‘ une airé:longue .dîenviton;

çoo."pas.& largerde 3 ou} 8( s’y“,

entretint d visionze henrë's'1èzti

minutes :du. lfoi‘tl jufqü’àî trôis‘ '

heures dulmatin fuivarir ‘, ou 'peu-’

s’en falloir. ' ' ' ‘ ' ‘

Pendant cet intervalle , quel-9

ques: “Roches. enflammées -"t'otn—«'

hér’eñtgl’uil des Gener3 , dont la

c:Oupe de laMonta ne étoit re‘w‘

vêtue am- déficits»: u Terr’oplaärfi

@’OCËFQltIGÏOMQD-L’-éLGS“-G€‘

nets 'S’ umérent d’abord} leur

fen.d0nnaiufi fpe&aclegg qui» ne’

fervoiq qu’à frimen’ter '1.’illufion , le’

tmrlbléflm-iähor’reuwdæm l’_ame. .

de la;-’niultitude» . é e ’ '

>- aiLeœlr’rconunwçnit à'peîhe,‘

Ae'--« « 1

l
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& il n’étoit qu’environ une heu?

re & demie après minuit ,--10rf—i

que«le premier torrent, qui clef»

(rendant du Somr'ner-par Jè*flanc

Oriental , aivpit'.d’abptd* marché ‘

d’un pas; prefque‘ infenfible vers

Boqu, Parut totalement éteint.

. Un ,[ecgmd qui venoit aufli de

laÇ bouche fupérieure ', couloit

encqre;'vers l’OcGideht , mais

avec «une lenteur extrême. Le

dernier qui jaillifloit de la cre-.

Mâfl’e noüvelle, '& qui étOit fans

difliculté le princi al , s’arrêta

quelque temps fur e Terreplar‘n,.

comme nOus l’avons, marqué;

enfuite , continuellement pouffé , "

jalonné ' r, d’autres érùptions de

femblab es mafiétës que fa four—r

ce lui prêtoit ,.il‘ fe:jetta dans;

de petits Vallons,æ-&î s’y pana—Ÿ

sa .611 différents Ruifleaux ,felon'

que l’exigeoit l’alfiette :désLieuxà

, Formé pat: cette div-filon le

’- ’ premier;
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premier Ruz]feau couloit vers Re—

fina ; mais en chemin il tomba

dans une Vallée voifine , où

quelques Cantons cultivés ôc

plantés d’Arbres furent la proie

de l’embrafement qu’il traînoit

avec lui. Dans l’éruption de 1 698.

au mois de May, la même Val:

lée avoir eu le même fort.

'3 Il paroît qUe ce premier Ruzf

]èau étoit d’abord le plus grand

de tous ; nous avons obfervé que

l’on front excédoit 80. palmes de

largeur. Enfin il s’arrêta , mais

s’il eût continué fa route, il n’au«_

roit pas manqué d’aller fondre

au milieu de la Tour du Grec, par

le chemin des Capucins.

De l’extrémité du même Ruifi

feau -fe. détacha un filet de tor-.

rent , qui malgré fa petitelle en«,

dommagea lufieurs biens dans

un autre Vallon.

La vigueur d’un autre Ruij]ëau

G
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fut plus confidéœble, il pénétra.

dans une Vallée ,, où il marcha

tout en corps jufqu’au lieu nom—

mé le Fq[é blanc. Dans cet en—

droit fa divifion forma deux‘bras;

le droit brûla quelques Terres.

.ÇtlltiVëCS , le gauche ne fit que

peu de chemin 6c peu de rava:—

' e. Ce même Fa e blanc avoir

Çd‘éja été'infefié une fois par les

torrents du Véfuve en .1696. au

mois de Septembre.

Ce fecOnd Ruifleau fembloit

s’être entiérement arrêté, mais

le Mardy deuxiéme du mois, vers

les quatre heures du matin il te,—

prit fon cours , non par les'deux

bras quelui avoir donnés fa divin

fion, mais par-la portion du mi—

lieu» D’abord il alla-‘rûler-xquel‘g

ques,Vignçs ,, -'& forma dans leun

enceinte une efpéce de petit

Lac. . =

. “Malgré ce Lac: , quialethit
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àbeaucoup de matières liquefiées,‘

:une greffe ortion du même

RuiÆau ne :, aifl’a pas de _fuivre

fa route ,droigu:e:;, de forte

qu’ayant endommagé quelques

'Terres , '&. miné quelques Main

Ions de Campagne , elle débouä

cha vers l’extrémité Orientale de

Tour du Grec, , ; ,r

_. '_ Apfiès fou-débouchemetit dans

cet ‘ endroit ,, _le"Ruijfi>au s’empa«

“du Pont, “:qu pour continuer

le chemin Royal »tra,verfe-un pe«

-tit Vàllo‘n:profond d’environ 2;.

pas, entre la Chapelle,du Purga

.wire . &= le “Couvent— dès-ÿarmesn .4

_ {Ayant enfinzpaflé‘toute cette V

"Vallée, . le :Ruiflèan; sÎavança juiä

. ’u.’au rès de la‘Mer. Au mOiS

(dé. I&Æay—en1698.—;uneqLavange

avoir pris le=même; eheminuvets, '

leimême Pour ,' ' mais» elle ne put

yparVèräir. '. . 1.,

t;;AÏËêÏé peudam}u:gæ ‘_,deufl6.

. ij
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heure par les flancs du Pont , 8€

par la rencontre d’un mur du

Jardin des Carmes, groflillant

toujours de plus en plus par la

nouvelle matiére qui lui furve};

noit , ce ‘Ruiflînu déborda tant à

droit qu’à gauche dans le che-,

min public. dont il occupa enf

viron 67. pas vers l’Orient. En

mêmé—tem’ s il pénétra dans la.

Chapelle u Purgatoire , ou la
(impie haleine du feu brûla lesqv

Ornemens Sacrés. ' '

. De l’autre côté vers la Tous

&/le Couvent des Carmes, il:s’é'—j

tendit jul’qu’à 75. pas ; une peti—

te porte , que l’on flanc prella ,_'_

& que. fou feu mit en cendres ,

lui donna l’entrée dans l’Eglife ,

mais il 'nn’y lit que très—peu de

chemin. Le relie furrnontq tousx

le’s qobl’tacles’, ‘s’alldngèa dans 131

Vallée, & s’approclla délai Me_r ‘,f

excepté qu’en roulant autour du
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Couvent , il s’en jetta quelque

portion dans le Réfe€toir 8:

dans la Sacrifiie , tant par les fe»

hêtres que par les portes. Peu'

_s’en fallut même qu’il n’excédât

la hauteur des Cellules , car l’en—

droit étoit fi relierré que les ma

tiéres ne pouvoient y palier fans

enfler leur cours.

Ces deux bras, qui s’étoient

jettés de part ôc d’autre dans le

grand chemin , préfentoient un

front d’environ 53. palmes ; ils

n’acheverent leur courfe latérale

qu’en fix heures de temps , c’ef’r«

à—dire, depuis plus de fept heu

res du Mardy matin, jufqu’à une

heure & quelques minutes après

midy.

Un autre Ruil’i’eau porta le ra—

vage & la défolation dans quel—

ques Terrains cultivés Où il s’ar—

rêta. Tous les autres s’arrêterent

aufli vers une heure après midy.

G '
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Il n’y en eut qu’un feul,.qui s’ap*

prochant de la?,Mercbula encœ

te pendant quatre heures.

Pendant tout ce temps jufh

qu’au 23,. l’ancienne bouche du- '

Véfuve jetta des flammes très:

violentes, avec quantité de Cerise

sites 8; de Pierres. Le 24.. a rès

une longue explofion des foud’fes‘,

dont 'notre- Volcan ne manque

jamais de s’armer dans pareille

conjon&ure , les feux de la CÎ‘w

me perdirent quelques degrés de

leur force ;. mais la fumée ni les”

cendres ne diminuoient pas.

Le 27. il y eut fort peu de

fiammes , lafi1mée s’élevoit tou—

jours

mêmeim étuOflté l;- mais fa noir-

yceur s’éc ’rcifl’oît confidéœble+

ment. ' ' ' »

Le 28. le fendu Sommet étoit

.prefquc réduit à rien.

\« a.)

ufqu’à la. même hauteur ,. ‘

& fe répandoit dans l’air avec la
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Le 29. on n’en vit plus du

tout , ni les jours fuivants.

V Lège. & 16315 de May, 8€

le premier de Juin jul’qu’au 5‘.

beaucoup de fumée encore ',

mais d’une couleur trèæclaire ôt

très—pâle. . '

A Le 5. & le 6. nous eûmes

beaucoup de pluie. Pour lors

notre torrent exhala de toutes

Parts une fumée très—blanche qui

prnpêcholt de difiinguer les ob—

jets les plus Voifins ; elle jetta au<

près de la Tour du Grec une

violente odeur de foufre , odeur

qu’on n’avoir point encore fen—

tie , du moins dans ce Lieu—là ,

ni avant l’éruption , ni pendant

la durée. Cette vapeur l’ulfureu«

[e infe&«a un. Terrain d’environ

“600. la ronde, où elle en—

dommagea les feuilles des Arbres

-sôt- leurs fruits naifl’ants. ‘ . ‘

Après quelques jours» d’inter—r

gG» iiij--« - l
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,valle, une nouvelle pluie fit fin

mer le torrent comme la pre—

miere fois, mais la fumée n’a-'

_voir point l’odeur du foufre; c’en

étoit une autre encore plus fâ—

cheufe pour le nés & très—incom

mode pour la tête. On ne fçau—

roit l’exprimer, ni la comparer

avec aucune de celles que nous

oonnoifl’ons familiérement ; elle

fubfifla long—temps dans le difiri&

de la Tour du Grec.

Pour le feu du torrent , il

conferva fa vivacité, même dans

la face extérieure jufqu’au 2 5’. de

May ; enfuite les dehors 'expofés

au grand air s’amortirent peu à

peu, toute l’ardeur le concert:

tra dans le fein de la Lavange,‘

au point qu’après plus d’un mois,

lorfqu’on y creufoit à la profon<

deur d’une palme' ôt demie, &

qu’on enfonçoit un bâton dans

le trou , le bâton s’allqæ9jj ggçgj

re afItz facilement;
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_ Maintenant nous n’avons qu’à

donner les réfléxiohs néceiÏaires

fut tout le cours de cet Incen<.

die 2 elles fer0nt‘ tirées ou de nos

propres obfervations , ou bien

des rapports les plus certains 6€

les mieux confiatés, qui foient

parvenus jufqu’à nous)

.; En premier lieu , pendant

t0ut le mois de May , & juÊ

qu’au 8. de Juin, l’état de l’air

fi1t tel que nous l’avons rep’réfen—1

té dans la Table fuivante.

Mais pour l’intelligence de

cette Table , il faut noter 1°. Que

l’obfervation fut fouvent faire:

deux ou trois fois à des heures

différentes dans le même jour.

2°. Que la force majeure ou

mineure du vent efl défignée par

les nombres 4«. 3. 2. 1. 0.

3°. Que la mefure du Barome«j

ne va ar doigts; & que pour
rendre lgglzfervadqu plus 9xaéïeg
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chaque doigt efi divifé en dix

Parcelles ‘ I

< 40. Que notre Thermometre

cil de la façon de M. Hauks‘bec;

que l’extrême froid y efi marqué

par 100. degrés , & l’extrême.

chaud tu 0.

5°. âne les mefüres de la pluie

font telles , qu’il en faut quatre

Épur exprimer l’eau tombée fur

erre à la hauteur d’une ligne ,.

r & que cette ligne fait la cinquié4

me partie d’un doigt ,» ou pouce

Napolitain.

Nous venons d’expofer_ l’état_

général de l’Air , non‘feulement"

durant le cours de l’Incendie, &

jufqu’à l’entiére extin&ion du

feu , mais encore pendant plu—r

fleurs jours aVant -fa- nui-fiancé.

Deux raifons nous ont fait em—«

brai'fer cette méthode.

Il efi agréable , il efi d’une fou; .

weraine utilité d’avoir fous-16‘s

_f

\
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.—-..— r———— nq

yeux un Tableau qui nous offre

le procédé de la Nature dans

tous fes effets ; pat—là on décou«

Vre s’ils ont quelque connexion.

les uns avec les autres ,. ou bicnï

s’ils font dans une indépendance

mutuelle; l’examen des Ouvra-r

gcs de cette grande maîtrel’fe en.

devient plus facile , les notions '

plus nettes, & les jugements plus

lumineux. _

D’ailleurs nous devions mon-1'

trer quelque égard pour les An-«

ciens , qui penfoient que les

Vents jouoient un grand roue?

dans l’accenfion des Volcans. Par,‘

le ficours des Obfirvations , dit

Strabon (a) ,. l’on e/l venujufqu’aw

point de croire que les Ventsfomem

tent ces exhaJaifims de feu qu’on

voit jaillir des I_/les Eoliennes-, ou

des gouflres de l’Etna ,- Ù' quand les

I/ents s’appaifint , les mêmes exlm-,

{4) ].ib. 6. pag..42;.
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Iaijèm s’uppuzfint aufli. Strabot’î

ne témoigne aucune répugnance

pour cette idée.

Un peu1plus bas aÿant rappor-‘n

té d’après olybe, que felon la

diverfité des Vents, les feux des

Ifles Eolz‘ennet ont coutume de

s’allumer ou de s’éteindre , 5€ de

frémir avec plus ou moins de

force, leqmême Strabon ajoute :

Qu’au refle par la qualité du fré—

mszement, Ù' par la démarche des

premie’res éruptions de flamme 2’?“ de

fumée, l’on peut très—bien deviner

quel Vénifiufleru dans troisjours,‘

Ô' ue de-’lâ vient qu’on trouve ,

Ior]âue les Vents empêchent la Nu

ewgution , que! ues Lipurot5 aflèz

experts pour predire quand e’7’ com—

ment les Flots deviendront navigué

Mer. -

Quel que foit le fondement d

cette antique opinion, & d’au—

gresidéésfemblables , qu’onPour:
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'roit trouver dans les Auteurs fut

le même fujet , nous ne voyons

point de raifons' afl’ez. lumineu«.

les, pour nous faire juger.que

les Vents & l’état de l’Air im

fluent fur les aecenfibns de notre

Montagne: beaucoup moins en.

core pour nous faire penfet, que

fur la qualité desVents on:‘puifl'e_

deviner l’embrafement prochain;

ni fur la condition deï-l’embraa

femenr a&uel , préfàgér quel

7_Venr mgnera dans deux ou trois

Jours. .

Selon la diverfité du Vent les

nuages de cendre ôc de fumée

pourront bien être -poulfés plutôt

vers un endroit, que vers l’autre; _

le frémilfement des flammes, le.

bruit des gouffres, ou les mariéres

boù’ilionn‘ent, pourront bien V3.7,

rier encore, & s’étendre avec

plus ou moins de fracas; mais

yoilà ,.tgut : nous n’avons rien Obz
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,fervé de plus. Nous nefçaurions‘

déterminer aucunfigne , qui fofiit

"l’avant—coureur de la colére

1Volcan_s ; leurs accenfians-ner rem

finenttz«qu’cn qfecrefi l’ordre V e “là

Nature ,3 eilés tf_e: montrent . fans'

,s’annonuer. . ' - '.

Néanmoins quelques—uns pro

:pofeqnpouæ préfage dé:l’apceæfiojæ

m'imminente LuneOdeun de fou’fre,

.» ’-i:feè’répland dans '21’AitÎ autour

Ël’i’Véfuvei,x quelques. jours avant

squeïle”feu1paroifler ‘Ç_Ils ' placent

au même rang certain goût ai13

g::t &‘ ;fulfùrèux 5, que prennent '

’ " eaux, qui l’aiment dezlaM_ona

tagne, &= quivunr s’affemhler:aq

_ foncl‘desVallées.voifines,dansdes

hirsuwdans Fonæines;mais

' pnoŒ’fçawons que cela, .el‘r ’artivé

.d‘aurres'fOiSîtanÿamener: l’Inc'eræ’/

.die ,3 &‘ r qUe d’autres foisau?con<

traire {l’on a vû éclater BInçui—r

die fane deparei]sgpréludéäg ainfi
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l’on ne doit en tirer aucune con«

;féquence , du moins pour le fait

.d0'nt’il efi quef’rion. ‘ .

Sur la foi des Payfans qui fré:«

quentenr la ‘Montagne , quelque;

perfonnes ont remarqué encore;

,-un autre pronoflic , c’efi que peu

de jours après le petit tremble

;ment de , erre arrivé au mois

, de Mars en 1737. (a) &peu de

l‘iours Hauffi avant l’éruption, les

mêmes Payfans , pendant qu’ils

faifi2ù7nt du bois, entendirent un

grand tumulte , une efpe_ce de

‘grondement impétueux , qu’ils

Ïtâchoient d’exprimeren le com—‘

par_ant aux cris que'jettent le;

’Co‘chons lorfqu’ils s’attroupent,

;& .fe prefl‘ent pour palier l’un.

devant l’autre dans un lien étroit;

‘ Ces. bonnes gens, ajoute—non,

furent frappés d’un effroi. 11 ter»,

(:2) Ce fut le ._17.clïu mois, un peu avantle

çoucher du Soleil.
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\

rible, que fur le champ ils quits

terent la place.

Nous ne garantifÏons pas la foi

'de cette Hifioirez nous fçavons

avec quelle facilité l’illufion fur. 4

prend dans de pareilles rencon—

tres le jugement de la multitu—

'de ; & combien certaines_ gens

trouvent de douceur dans le ri—

dicule emploi d’exagerer les pro

diges , furtout lorfqu’une lima—.

tion extraordinaire dif ofe l’efu

prit du Peuple à la cré ulité.

Sans nous embarralÏer des con-l

tes que l’on publia parmi les Na-y

politainä , au fujet du terrible

Incendie de 1631 , & qu’on lit

encore dans quelques Relations

' imprimées (a) , nous pouvons

juger que 'telle fut de tout rem s

la foiblefle du vulgaire. Pline le

Jeune , en parlant de l’embrafe—

‘ment qui arriva de {es jours,

ça) 1’arficufierçæent dans celle du Juliani;

Il Â
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‘n’a point oublié les apparitions

rodigieufes que le Peuple d’a

Îors crut voir , comme autant de

pronof’rics ou de circonfiances

d’un accidentfi funefie (a). Dion ‘

tient le même langage en décri—

vant la même calamité (5).

S’il n’efi pas raifonnable d’an

noncer l’éruption fur des préfa—‘

ges de cette efpéce, beaucoup ’

moins l’efi—il encore d’ofer Juger

de fa grandeur par la fumée , qui

s’élevant en droite ligne, repré—

fenre quelquefois dans l’air la

figure d’un Pin. C’efl une cho

fe qui arrivera toujours , lorfque

(a) Epifi‘. zo. lib. 6. Ne: defuerunt, qui fi—‘

(li: mentitifque terroribur, vera pericula auge—

renz. Et plus bas: Plerique lymphau‘ terrifici:

van‘cinationibw à fua Ô' aliena mala Iudi ca—

Immur.

(1;) In Tito. Magma numerus hominum inu—

filatâ magnitudine, gaule: Gygame: fingumur,

In eodem monte regionequefinitzhâ , ac proximir

Civitau‘bu: interdiu, naäuque vagari , verflrri—,

que in aè'ra wfu: ej}. .. .4 \

H

Au.,N_‘_..L
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la fumée fera copieufe, &

fortant impérùwfementdu gou«

Ire, elle rencontrera un air tram

quille, où les Vents ne vien*

dront' poïnt l’infidter. Pline m

a donné la raifon en bon Philo—r

. fophe . (a). '

Une chofe nés—remarquable
au plus fortv de notre dernier In-æ

cendie , c’efil'a détonation qu’on

entendoit allez fouvent éclater

dans le baflin de la Monægne ,

furtout le Lundy viragdéme de

Maÿ. 'A‘lDrs On \zoyoir croule‘r

les Edifiœs‘ leè plué femmes, non;

feu_lement dans Naples, où leur

Titubatz‘on étoit afl'reufe , mais,

encore, 'à”}làl difiänce de quinze

. (a) Epîfl'. 15-. lib; s. Nu&,mm 0ræbaiu};

cujurfimilitudinem (7 formam mm alia m maï—

gi; , quàm Pimu , expnflïzrit ; nam longîjfimo ve—

1u: rrunco efiiam in alsum quibufdam rami: dif

fi4ndebatuK, éredo , quia recemi fpiritu mafia ,

deinfl*nqflrenœ co drfl.ùma , am en‘am ponder‘c

fuo vifia in latüudinem vanafceM.
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mille & même plus loin.

A l’égard de cette Titubation

que l’on pourroit prendre pour

' l’effet d’un tremblement de Terre,

. toit caufée ni

nous devons obferver qu’elle n’é—

par les fecoufl'es

de la Montagne , ni par les’

fèeouflèS des Cantons voiflns.

C’efiz une vérité dont nous aVonS

des preuves nrès—sûres. _' '

Quelle étoit donc la caufe‘

d’une Titubat_ian fi formidable?

C’étoit l’air rompu par de nou—

veaux jets d’un feu très—Violent;

qui s’allumoi-t d’heure en heure,

comme on Voit la Poudre ‘a Car

non s’enflammer, & petiller touv

jours avec un furcroît d’impé—

mofité , lor{qu’à diverfes reprifes

l’on- en jette dans un brafier bien

rouge, ‘ i > A

L’argument qui prouve que

telle étoit la vraie caufe du fait .

en quefiion', c’efi- que dans la

H1}
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plus grande fureur de l’Incendîe,‘

nous avons obfervé de Naples ,.

que la détonation du Véfuve ,

ôc la fecouife des Maifons arri—

voient toujours au même infiant;

mais que l’une ôc l’autre ne fui—

voient qu’après quelque interval—

le ces violents jets de feu dont

nous venons de parler ,' & dont

nos yeux étoient témoins.

Ainfi, depuis l’éruption d’un

nouveau globe enflammé, qui

jailliifoit du goufre , jufqu’à l’in—

' fiant où le bruit venoit frapper

notre oreille , & où nos yeux

iroyoient chancelier les Edifiçes ,

nous remarquons proportion—

fiellement le même intervalle

qu’entre le feu qu’on voit met

tre, de loin à un Canon, & le

coup qu’on entend quelque temps

apres. » . '

. Or, cet efpace de temps n’au«

roit jamais Ïm_tÇIVç{1k,_ Il la

. ÎJ_—_‘.flf '
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Ville avoit été fecouée par un

vrai tremblement de Terre , ou

par une Tre’pidation de la Mon

tagne ; car la fecoufl'e auroit

paflé(prefqu’au même infiant jufl

qu’à es lieux beaucoup plus éloi—1

gnés.

L’expérience de quelques 013-”

fervateurs , qui connoiffent déja

cette Théorie de la détonation

du Véfuve , & de l’ébranlemen’t

des Maifons , ne laifl'e aucun

doute fur none idée. Ils étoient

dans Naples, d’où ils fuiv0ient

de l’œil toutes les démarches du

feu , avec l’attention la plus par

faite. Dès qu’ils app_ercevoient

ces prodigieux tourbillons de

flammes , que le Volcan lançoit

foudainement hors de fon fein;

auffi-tôt' ils annonçoient , qu’a

près certain intervalle on enten—,

droit le bruit , & qu’en même

_çemps on verroit trembler les
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Édifices ; le l‘accès ne manquoifi

point de juf’rifier leur prédi&ionè

Outre cette détonation du _

Volcan , I’Incendie nous mon—

tra un Phéhom‘éhe, qu’on'a Vû.‘

de nos jours dans d’autres érup—«

tiens précédentes ; 110115 en avons

‘déja dirquelque- chofe-À CÏétoienr‘

des foudres qui s’allumoient au -

v milieu des tourbillons de cen<

'd‘res &‘d‘e fumée , que vomifioit

le fon‘m‘aer de la Montagne.

Point de différence entre les

foudres c0mmunes & r‘ro‘s fou—

dre‘s Véfuviennes , fi ce défi que

ies derniéres ont moins de for<

' ‘ce , »& que leurs éclairs font plus _

foibl’es aufli—bien que leur bruit.

A les voir dans l’oblcùrité d’un

ne fumée très—épaiŒe, elles nous

repréfentoienr ces foudres,

ferpentenr quelquefois dans des

nuages eondenfés, ôc* qui tracent

rapidement un Bilan de feu

__»___.—— '_4-—J
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décrivant par divers An les qua«

tre ou cinq portions e lignes

droites. 7 . '

Malgré la foibleflê de leurs"

éclairs ,, on ne laiffoit pas de les

appercevoir de la Ville pendant

la nuit, même par lumié’re de

réflexion.- C’efi une eho(è que

nous avons obfervé3 plufieur‘9

fois. 4 «_

Pour ce qui efi de leur Ton4

nerre , il n’avoir point ordinaire—

ment d’écho , ni de rolonga;

tien , ainfi qu’en a le Ê'onnerre

comrñun au moyen de l’air ré—

percuté par les Sinuofités des

nuages , ou par d’autres malles

Terref’ües: Son coup étoit pref

que momentané, tel. que le le.

roit le bruit d’une Couleuvrine ,

qu’on entendroit tirer fur Mer à

quelque d’iflance. Au furplus ,

pendant tout le cours de l’In—

ce_gdiç , or_g—gc publia rien de fig:
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gulier touchant les effets de a”!

_ foudres Montagnardes. '

Remarquons en pafÏant que le‘

Borelli ne fait nulle mention de '

pareilles foudres dans fon Hifioi-_

re du fameux embrafement de

-1’Etna en 1669. peut—être parce;

que l’Etna n’en produit point;

peut—être auffi,parce que fa grande

élevation les confond avec l’acâ

cenfion générale , ôc les dérobe;

aux yeux du Spe&ateur.

Pline le Jeune n’a pas gardé

le même filence ; car en nous- .

peignant l’éruption du Véfuve

arrivée fous fes yeux, il femble

décrire précifément cette efpéce '

de foudre, lorfqu’il dit: De 1’uu—'

Ire ca”te’ on voyait une nuée noire,

dont l’ajjæfl paroiflbz'r eÿouvuntu«

ble ; fonfein entr’ouvert par les vi—

ârutiom d’un fèu courant , nous

montrait des fillom de flammes, qui

nflèmàlœ’mz du.» éclairs pommuus;

f1
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fi ce n’efl qu’ils avaient encore plus

de [on ueur.

Avant que d’abandonner l’arti

cle de ces foudres , nous devons

rapporter \une particularité qui

mérite quelque attention. C’ef’t

qu’on ne les voyoit pas s’allumer

feulement au—deffus du grand bof-’

fin de la Montagne, & dans l’é

pais nuage de cendre & de fus

mée, que le même baflin vo—

H1iffoit ; mais auffi fut le torrent,

lorfque fa maffe encore impre—

née de feu jettoit autour d’el

e , & de la fumée & de très-cui—

fantes exhalaifons. Il y’ avoir

neanmoins cette différence , que'

fur le torrent les foudres étoient

lus rares & plus foibles dans

leurs effets. En général elles fi1<

rent par—tout plus fréquentes ôc

lus fortes dans l’extrême vigueur

de l’Incendie. On ne laiffa pas

pourtant d’en voir quelques—unes
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vers la fin , quoiqu’alors la colé«

re du Volcan fût fur le point

d’expirer.

Plufieurs Hifioriens , qui nous

ont détaillé les précédentes érup—

tions du Véfuve, parlent du res—

culemcnt de la Mer , finon dans

tous les Incendies , au moins

dans les plus terribles. On nous

peint les Rivages à fec , les Poif—

fons ôc les Vaifleaux mêmes

abandonnés par les Ondes, lorf—

qu’ils le trouvoient trop près du

bord. C’efi un fait attei’té par les

Auteurs contemporains, tant au

fujet de l’embrafement, qui ra.—

vagea nos Campagnes fous l’Em—

pire de Titus , qu’au fujet de l’ac

cenzon de 1631. »

. Quoi qu’il en foit , & quelle ‘

que foit la Gaule d’un pareil Phé—

noméne , on n’a pas vû reculer

la Mer d’un feul point pendant

tout le cours de l’Incendie que
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nous décrivons. - C’en efi peut

être allez pour nous convaincre

d’un fait confiaté d’ailleurs par

des preuves très-fortes. Ce fait

efi, que le même Incendie eut

moins de violence que plufieurs‘

autres , dont on nous a confère

vé la mémoire , fpécialement

beaucoup moins que les deux!

qu’on vient de rappeller.

La Tradition 6€ les Ouvrages

de divers Auteurs nous font en—

core fouvenir des eaux dont nos

Terres furent inondées pendant

l’embrafement de 16 31. Alors

on s’imagina ,. & jufqu’à préfenr

l’on a toujours tenu pour certain

que ces eaux forroient de la bou—

che 8c des crevaffes du Véfuve:

qu’en un mot , il les vomiffoit

ai: les canaux mêmes, d’où nous

i)e voyons jetter feux*& flam

mes. ‘, '

Plufieurs Phyficiens ont tâché

I ij
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de pénétrer par quelles voies la

Nature produifoit un Phénoméw

ne fi furpremnt; tel penfoit d’un

ne maniére & tel d’une autre;

chacun s’obfiin'oit à fatiguer fon

efprit; la curiofité s’animoit d’au-.

tant plus que le fujet étoit abfo=

lument nouveau, & que, ni l’Eu

na, ni les plus célébres Volcans

n’avoient jamais donné pareil

fpe&acle.

v Malgré cette opinion fi comv

mune 8: fi accréditée , nous

croyons fermement que l’eau

qu’on prétendoit émanée des Réa

fervoirs de la Montagne, n’étoit

qu’eau de pluie toute pure.

Les Hifloriens s’accordent dans

un point , qui efi que endant

l’éruption de 1631. il plut fans

' difcontinuer ; on eût dit que les

plus fécondes catara&es du Ciel

s’ouvroient fur le Pays Napoli,_

tain. ’
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Trouvant les Vallons comblés

des mariérès que le Volcan y

jettoit, cette eau du Ciel ne pou*

voir plus s’amafl"er dans les ca

naux qui avoient coutume de la

contenir; par conféquent elle le

précipitoit fur les Campagnes &

fur les Villages voifins, où elle

porta toute la défolarion qu’on .

peut facilement imaginer.

D’ailleurs , dans les plus gran

des pluies la Terre boit ordinai- 7

rement une portion des eaux

qui tombent fur elle; & par ce

moyen elle en diminue le cours.

Cette diminution n’eut point lieu

pour lors , parce que les Champs

étoient couverts des cendres du

Véfu_ve; efpéce de cendre, qui

loin de s’imbiber d’eau la rejette

toute entiere, ainfi que font les

toits des Maifons ; défi de quoi

nous femmes alTurés par plufieurs

expériences très-certaines. Voilà

' I
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donc une feconde caufe qui ren—‘r

dit l’inondation encore plus for—z

midable.

Autre preuve incontefiable des

nette fentiment. Selon l’hifloire

de ces temps malheureux, le

dommage caufé par les eaux ne

fut pas moindre dans Somma ,

dans fainte Anafiafie, dans Noie

23€ dans d’autres Cantons fitués

au pied de la Montagne vers le

Nord , que dans les Contrées

Méridionales , qui font fur le

Port de la Mer, cqmmé Porti—

ci, Réfina, la Tour du Grec, ôc

la Tour de l’Annonciade.

Or, il les eaux étoient forties

du goufre même d’où fortoit le

feu, elles n’auroient pû en au—

cune maniére tomber -fur ces

-"Cantons Septentrionnaux ; car

pour arriver‘ jufques-là , il faudroit

fu pofer qu’élancées dans l’air,

e es s’y {croient f0UÇCHUCS , coma

\
.
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me fait ordinairement la cendre;

& c’ef’c une chofe qu’aucun ef<

' prit faim ne croira jamais , dès

qu’il fçaura que les deux Soni—.

met; de la Montagne font divi«

fés l’un d’avec l’autre par un inter«

_Valle de plufieurs centaines de pas.

Mais il y a plus, car il nous

efl tombé entre les mains un

Decret du Confeil Collatéral de

Naples, datté du 12. Mars 1632.

ôc rapporté au long par Jean Ber—4

nardin Julianz‘ (a) ; en voicy le

Titre , quinous offre une derniere

preuve : Sur [Exemption deman—

de'e par quelques Coinmnn-ame’s pour

réparer le tort que leur ont fait les

Cendres, les Sables, les Pierres 2’71

les Feux du Ve'fuve, Ù' l’inonda—

tion des Eaux qui ont coulé, tant

de la même Montagne que des Monts

d’Âve/1zz , Üo.

(a) Dans {on Traité du Véfuve & des 111—.

sendies de ce Volcan. pag. 1 67.

I 111;
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Cet énoncé nous fait voir

que la pluie ravagea, non—feu—

ment les Campagnes fituées au

ied du Véfuve , mais aulli les

laines dominées ar les Monts

d’Âvella. Or les ours d’Avel<

la tiennent à l’Apennin , ôc font

loin de notre Volcan d’environ

huit mille : D’ailleurs , ils ne

jettent ni feu , ni flamme. Ain—

fi donc , quand même les gou—

fres du Véfuve auroient été

pour lors dans une tranquillité

parfaite , le Territoire d’alen-_

tout n’auroit pas laiffé d’être in«

commodé par

eaux, car dans les grandes pluies

c’efi le fort ordinaire de tous les

endroits voifins des Montagnes

l’affluence des "
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Du Torrent , ou’ Lavange de Feu

vomiepar le Ve’fiwe , air de

- . fi; gra’ndeur.

J Uf’qu’à préfent nous avons fait

une Defcription générale du

dernier Incendie ; nous avons

rapporté jour ar jour tout ce

qu’on a obferv dans fon coma

mencement , dans l’on progrès

& fur la fin. Maintenant il con«

vient d’examiner en détail les cir«.

confiances particulieres qui pour

» ront intér’effer la curiofité des

Le&eurs. C’ef’r une dette que

nous tâcherons de payer , en

fuivant l’ordre des Chapitres ,'

qui font la divifion de notre Ou:

yrage.

Entre. t9us les Ehénqniéuçt

0
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du Véfuve , nous devons mettre

fans doute au premier rang

cet écoulement de matiéres li—

quéfiées, que nos Compatriotes

appellent des Lavunges ; l’excef«

live dureté qu’elles prennent en

perdant leur chaleur, nous les

offre comme autant de témoins

immortels , capables d’éternif'er

la mémoire des Fournaifes, qui

ont pû les diffoudre , & leur prê-_

ter une fluidité fi dangereufe.

Nous ne trouvons pas que dans

les Auteurs d’une antiquité recu-«

lée , il foit clairement fait men—

tion de nos Torrents V%viens,

peut—être que le Volcan n’en jet—

toit point alors, quoiqu’il s’allu—

mât ; car les procédés de la Na—

ture font très-divers dans les In—

pendies ; peut—être que ces mê—

mes Torrents échappoient aux

yeux dans la confufion que devoir

gaufer un Il terrible fpe&açl_ç, '



’ DU MONT VE’SUVE. ro"7’

On difoit qu’on voyoit brûler’

toute la Montagne , & il paroif«

fait qu’on n’avoir plus rien à;

dire. ’

Quelqu’un pourroif cependant

foupçonner , que dans l’Inçendie“

arrivé fous Titus , notre Volcan’

verfa un Torrent de cette efpé*

ce, &_ le foupçon s’appuieroit'

fur l’autorité de Pline le Jeune ,1

qui dit que la Galére de fon On—v

cle tâchoit vainement de gagner

le Rivage voifm du Véfuve , part—4

ce qu’il s’y étOit formé. comme

un Cap , dont la pointe s’étend

doit affez loin dans l’eau; c’efi

ce que femble nous indiquer l’ex-«_

preflion Latine. Jam vudum

êz'tum, ruinâque mentir littoru 05-;

fluntz’u (a).

La conje€ture pourroit trouä

ver des exemples qui lui donne-v

'.7 (a) Epifl. 16. lib. 6. Voyez au_flipTillemoæ

‘damla Vie deïitus. Art, 5,, ‘ ' ' ‘
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roient une force nouvelle. On

fçaity qu’en 1631. nos Torrents

de pierres liquéfiées _defcendirent

du fommet de la Montagne juf

ques dans la Mer ; l’horrible In—

cendie de l’Etna en 1669. laifl’a

fur les bords de Catane un mo

numentencore lus mémorable,

car le Torrent e feu pénétra

loin dans le fein des Ondes , qu’il

y forma une jettée, dont l’éten—

due enibra(Ïe prefqu’aiÏez de Mer

pour fervir de Port aux Vaif:

feaux. .

Que le Cap indiqué par Pline

fut neanmoins d’une autre natu—

re , deux raifons nous le perfua—

’;dent. En premier lieu , l’Oncle

de cet Ecrivain étoit parti de

'Mifêne dès le commencement

de l’accenfiongor, il n’ef’t point

du tout croyable qu’en aufli peu

de temps qu’il en falloit our paf—

fer de Miferæ aux ä9ŒË V9ifins
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’du Véfuve , un Torrent de feu

[bit defcendu de la Montagne

jufqu’à la Mer, chacun fçait que

nos Lavanges coulent avec tro

de lenteur"pour faire fi-tôt un

pareil trajet: d’ailleurs , on n’i—.

gnore pas qu’elles ne jaillillent

du Volcan, qu’après que le V01—

can lui—même s’el’r fignalé quel—

que temps par fa détonation,

qu’il a vomi des tourbillons de

flamme & de fumée.

Secoridement ', quel moyen

d’imaginer qu’un Torrent de cet—

te efpéce ait empêché Pline l’an.

cien de prendre terre auprès du

{Véfuve? Quelque démefuré qu’on

le veuille [uppofer , ce Torrent

Prétendu, fou front ne pouvoir

jamais excéder deux o’u trois

cents pas de largeur. En émit—ce

allez ou: fermer l’accès du Ri—

vage a la Galéœ? Il lui fuflifoit

de biaifer un peu pour efquive;
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l’obfiacle , elle auroit abordé l’as

cilement. 7

,Concluons donc que l’obfiacle

marqué par Pline le Jeune p‘rove:

;noit des Cendres , des Pierres—

ponces & des Roches , qui tom—

bant du Véfuve ,s’ammoncele

gent dans l’eau, jufqu’au point

d’empêcher qu’une Galé're n’y

trouvât allez de fond. On peut

jl’inférer de l’abondance des mê—

» mes matiéres , qui furent lancées

jufques "dans Stabia , lieu fitué

fur l’autre bord du Balfin ; car

cette abondance étoit fi prodi

gieul’e,qu’il nes’en fallut pas beau—

Coup qu’elle ne b'ouchât la for—'—

tie des Malfons , & qu’elle n’em—

prifonnât pour jamais les Habi

gants dans leurs propres Foyers ,

pomme Pline le témoigne , en

pourfuivant ce récit vraiment la—

;mentable.

Tout cela _foit dit pour mon—
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trer que les Anciens n’ont pas

décrit nos Lavangcs V%vicnnes,

.& que peut—être ils ne les ont

point connues, quoique d’ailleurs

Virgile (a) & Strabon (à) aient

parlé très-clairement fur le mê—

me fujet à l’égard du Mont Et-s '

na.

" Au refie, l’on pourroit croire,

que Procopeu fut 'le premier qui

s’expliqua nettement fur nos La—

manger; car ayant fait mention

des autres Phénoménes que le,

(a) Georg. lib. r.

.Wdimur undamem ruptî: farnacibu: Æt-j

nam , ‘

Flammarumqueglobo: , liquefañaque vol

verefaxa.

item Æneicl.. 3. verfu ‘576.

(b) Lib. 6. pag. 41;. Lapide in crateribm

colliquato , ac deindefurfitm egeflo , humor ver—

tici fuparfi:_{ù: cœnum e_{l nigrum par moment

deorfum fluem : deinde ubi concrevit , lupir fit;

molun‘r. '
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;Véfuve nous offre dans l’es fus

’ meurs , il ajoute : Outre cela, du

flmmet de la même Montagne,

ainfi que dufômmet de l’Etna, jail:

lgflênt ordinairement de; mariera;

'embrafe’er que leur fluidité fait de]—’

'eendre jufquer dans' la Plaine 5 elles

's’avancent comme un Fleuve, elles

orient dans leur cours le ravage e’71

la de]lruflion (a).

Tillemont , quoique Ecrivain

très—exaû , donne cette primauté

à Procope dans la vie de Titus

(à) ; nous trouvons pourtant qu’il

ef’t faux qu’avant Procope on n’ait

jalnais parlé de nos Lavange; ,

uifque Cafliodor'e en parle dans

a fameufe Lettre Civi e au nom

'du Roi Théodoric àFaufie Gou—

lverneur de la Campanie ; mais il

_ emploie des formules d’exprei’

lions , qui ont pû facilement

(a) Lib. ;. de bel. G__oth,

([2) Art. 6.

tromper
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tromper les.Le&eurs. Voicy fes

termes : Videur illic quafi quo/l

dam fluvios ire pulvereos, (’7’ are

nam flerilem impetu fervente, ve-,

Inti liqùida flnenta deeurrere (a).

Ayant nommé dans cet en—

droit la poufliére & le fable ,

Calliodore a donné lieu de juger

qu’il n’avoir eu en vûe que le

Sable ou les Cendres, dont les

environs de notre Montagne font

inondés au fort des plus grandes

accen10ns ; ôc comme il ajoute un

peu plus bas : Stupeasfirbitô ufipæ

ad arborum eaeumina dorfiz intu

muiflè Camporum , Ù'e. La faufTe

intelligence du premier pafl’age

a fait naître 'une autre erreur

dans l’efprit des Hifioriens du

Véfuve; car en lifant le fecond ,

ils ont penfé qu’il tomba tant de

cendres fous le Regne de Théo

doric , qu’elle furmonta le fom:

(a) Varier. lib. f}. Epiflf;o.
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' met des arbres 6€ les enfevelit

totalement ; auHi ne manquent—a

ils pas d’appuyer fur ce prodige,

lorfqü’il nous peignent l’éruption

décrire aVec tant d’emphafe par

Cafliodore. Delà les exagérationsi

de Tillemont (a); de-là celles;

'de plulieurs autres Écrivains ,‘ôC'

'particuliérement celles de notre

Jofeph Macrino (à) dans fom

petit traité fur le Véfuvea

Avec la perniilfion de tous?

ces Sçavants , nous croyons que

'Cafliodoœ vouloir déligner nos.

Torrents de matiéres liquides;

’ plufieurs termes qu’il ,emploie

dans les deux pallages qu’on

Vient de citer , le montrent allez

lclairement ; & li l’on y trouve

{les noms de falzlè 69’ de pou]fie’re ,

'c’ef’t parce qu’à regarder quelques—

uns- des mêmes Torrean en

(a) Lac. cit.

(h) u.
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plein jour pendant qu’ils; coulent

encore , on ne vort quun amas

de pouffiére , de fable & de

pierres brifées plus ou moins

rouges, fuivant que l’impreflion

de l’air les refroidit plus ou

moins , comme nous l’explique—

tous en temps & lieu.

Notre fentiment paroit d’au—

tant plus vrai, que, fi d’un Côté '

l’on ne eut croire fans donner

dans l’il ulion , qu’il pleuve ja

maisafl’ez de cendres pour enter

rer tout d’un coup les arbres

jufqu’au deiÏous de leur cime;

on peut affurer d’un autre côté

que nos Torrents s’élevent quel

quefois allez haut pour cela;

l’expérience nous le prouve.

Ainfi nous ju cons qu’il ne doit

refier aucun doute fur l’idée de

Cafliodore. (a)

. (a) On doit remarquer ici les paroles de Si— c

gonius lib. m. De 0uidemali 1m_perio ann,

h

K1}
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-Et à dire vrai, cette maniérd

d’interpréter Cafliodore nous

flatte beaucoup ; car nous ne

fçaurions nous contenter de

croire que, parce qu’aucun An—_

cien n’a fait expreiÏe mention de

nos Torrents, le Véfuve n’en

ait point jetté dans les premiers

fiécles. Si l’Etna, fi les Volcans

‘ de Lipari en jettoient pour lors,

comme l’aiÏurent Strabon_ & d’au—

tres qui l’ont devancé, pourquoi

notre Montagne auroit-elle dif—

X,

..‘L \

M

5 11.. Car dans cet endroit il dit la même cho—

fe que Cafliodore , mais avec un peu plus

de clarté ,; l'on expreflion pourra confirme:

notre fentiment. Cini: inde tamm qfiundebarur,

m Provinciar quoque trunfmarinar obrueret. 1‘n

Campaniâ verô quidam quufi pulverei Amner

fluebant ,' Ü' arma imprm fervente moreflumi

nir desuri‘eba:, quä plana Camparum ufque ad

arborum cacumina tumeftebnnt- Voilà un paf—

fage qui annonce que l’Auteur diliinguoit la

luie du fable & des cendres Veflwienner d’a

vec les T0 rrents embrafés , & que felon lui c’é—

toient pré cifément les Torrents qu’on devait

accufer d’ avoir couvert nos Campagnes

qu’à la hauteur glu femmet des Arbres.

'
-« '=-.

mâ..,// '— r—ez 1, .. >4
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fêté d’en vomir , pendant qu’elle

s’abandonnoit dès—lors même à

toutes les fureurs?

De-là il fuit que toutes, ou du

moins quelques-unes d’entre les

Lavdnger découvertes de nos

jours par les Dominicains de

Notre Dame de l’Àrc , ainfi que ,

nous l’avons obfervé dans l’intro«

du&ion , peuvent être jufiement

regardées comme très—antiques.

Nous parlerions de leur antiquité

avec plus d’exa&itude, fi nous

fçavions depuis quand la Mous

tagne a changé d’afpe& , & dans

quel temps elle prit la figure que

nous lui voyons ; mais puifque

les dates nous manquent, il faut

laifl’er cette recherche à part.

Afl’urémenr nous fçavOns par

des preuves réitérées, que notre

Montagne vomit des Lavanges_

auHi—bien que l’Etna; nous u1

connO‘ifions cette propriété fu;_.
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nefie , au moins depuis le temps

de Procope, dont l’exprefiion que

nous avons rapportée ne laifle

aucun doute ; par cohféquent

nous ne pouvons deviner quelle

étoit l’idée de notre Thomas Cor«

- fielio , lorfqu’ayant parlé de l’Etnat

‘& de Lipari , ôc des Torrents de

ierres liquéfiées qu’on voit jail—

lir de leurs gouffres, il le récrioit

fur les mêmes Torrents à l’égard

du Véfuve, comme fur un Phéno

méne inconnu jufqu’alors ; c’ei’t

dans fon Progymnafme derfins, &

voici de quelle. manière il s’é

nonce : gaid ? Quod quoque

Vefiwius cyafmodi materzam ( quod

si nemine ante nos fuerat animad—

ver nm ) fêmel ac iterum large

‘copiofeque ejeâiavit ? Quo /2æe ton—

tigerint m0 latet penitus in 017—

' ftur0, e’r‘c. '

Quand même jufqu’en 1631.

l’on n’auroit, rien fi;û de 1105 La;
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vanges , la découverte que cet

Auteur s’arroge , n’en auroit pas

un plus grand air de nouveauté,

ou de lingulariré ; Car tous les

Hifioriens du mémorable Incene

clic qui arriva pour lors , font

une mention très—claire des vafi_es

Torrents de feu, dont le cours

ext'erminateur ravagea nos Plai—

n‘es les plus fertiles, &-cçnfunm

des Villages entiers. Or ces Hifl

toriens florifloient avant Thomas'

Corne/in .

Peut—être, avec fôn t0n mer»

'veilleux , n’a-t—il rien obfervé de

nouveau que l’ufage qu’on fait

de nos Torrents depuis quelques

années ; on taille en ierre car—

rées cette efpece de Poche qui

forma autrefois un ruilleau brû«

lant, ôc l’on s’en fert pour paver

les ruës de Naples....... Mais

nous nous arrêtons trop fut de

pareilles minuties , rapprochons“
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noms de n0tre fujet.

En 163 1. les Lavanges fixent

excefiives , comme nous venons

de le marquer; leurs flots inon—

derent tous les flancs de la Mon—

tagne , tant vers le Midy que

Vers le Couchant, enfuite on les

1Vit s’avancer jufqu’à la Mer 6:

s’y jetter par différents endroits;

Depuis cette époque le l’ommet

du Véfuve n’a jamais manqué

de verfer, même dans les plus

foibles accenfiom , quelque écou+

lement femblable.

Il efi vrai que l’écoulement

“n’alloit pas toujours loin; mais

cette detniére fois les chofes

ont bien changé de face , Car

foit que l’Incendie fût lus fort

qu’il n’avoir coutume e l’être,

foit que le Torrent ‘gagnât pref

que la moitié du terrain en jail—

lilTant de la crevaiÏe nouvelle;

fait qu’étant tombé dans des

vallons

"l
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vallons fitués vers nos rivages,

“ le même Torrent trouva un fen«

tier commode pour marcher en'

droiture fans s’exténuer ; foit en

un mot que quelqu’une ‘de ces

caufes, Ou bien toutes enfemble

l’aient favorifé dans fa courfe,

nous l’avons vû s’avancer jufi

qu’au point de couper le chemin'

royal, & de ne s’arrêter qu’à une

très-petite difiance de la Mer. Ja«

mais Lavange n’en avait fait au:

tant depuis 163 I.‘

Or cette Lavnnge qui parcou—

rut tant de chemin , pour ne rien

' dire des autres, que verfa la bou—'

che fupérieure , cette Lavunge

formidable jaillit le Lundy Ving—

tiéme de May vers le Coucher

du Soleil, comme nous l’avons

remarqué dans le Journal; elle

’ fiat Précédée vers les dix-neuf

heures par une détonation très—dL

iinge, & plus fenfible que tou—

se
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tesles autres détonation: du mê:—'

me embraf’ement,

, Telle ef’t la coutume du VOL.—

eau: on trouve dans les Hifloi—.—

tes de nos plus grandes érup-.

rions , que les Lavanges Véfi4viehæ

ne; font prefque toujours devan—

cées par quelques détonations

fe;nblableS , comme fi le Toræ

rent ne pouvoir déboucher fans

que la croûte de notre Monte;

gne fe bril’e , ni cette croûte fe

brif’er fans faire un bruit affreux.

Nous ne fçauri_ops affurer fi

cette Lavange débouçha politi—

vement dès les dix—neuf heures ,' ‘

ou s’il fallut autant d’intervalle

qu’il y en eut depuis dix-neuf

heures jufqu’,au coucher du Sou

leil , pour que la matiére ache?

vât de fe cuire , ,& devint propre

à couler, ou bien pour qu’elle.

pût en bouillonnant s’élever du

fond des. iPÎŒJ’RWGÊ.

G
,.

“Î
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fus de la croûte. Peut-être l’é—

coulement .cprñmença—r—il plû‘tôt

que nous ne le penfons , mais d’a

bord avec tant de lenteur qu’on

ne l’apperçut qu’à la fin du j0ur.

Pour mieux connoître l’en—

droit d’où déboucha cette Lavan—

ge , les Lecteurs n’ont qu’à con—

fulter notre Carte du Véque, .

elle met fous les yeux i’afpe& de

'la Monta ne entre l’Occident

, & le MiÊy , on en tirera plus

' de clarté que de nos Defcrip«

rions.

Crayonnon—s pourtant une

ébauche l’un: cet article. On peut

divifer la hauteur du Volcan en

trois portions. égales , depuis fa

pointe jul’qu’au Terreplain , d’où

naît la fourche des deux Som—

mets.- Vers les confins de la

premiére& de la feconde por—

fion d’en bas s’ouvrit la bouche

gouvelle 5_ & nous jugeons qu’el—

 

L1}
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le efi la même, ou du moins“

qu’elle s’el’r faire dans le même

niveau qu’une autre bouche , qui

en 163 r. verfa l’énorme Tor—

rent , dont une il grande étendue

de Pays fut accablée. ' l _

Au—defl'us de cette nouvelle

crevaffe l’on voit un grand mon

ceau de terrain creufé, comme

li l’on y avoit fait exprès une ni—

che : elle n’a pas dû coûter beau,

coup de travail à‘la nature , car

les matériaux de la Montagne ne

font dans cet endroit que fable

& pierres fansj liaifon , ai_nfi que

l’ex‘cavation même le démontre

clairement. 7 .

On .peut croire que pareille

ruine fut l’ouvrage de deux

moyens combinés,qui font la

fecoulfe ôc l’engloutiffement' des

matériaux; la fecOùlfé' les ‘détaæ

Chat; l’ouverture qui venpoit de

fe faire au-deflous,-less abforba
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refqueI-dans le même inflann

V 'oilàe,rl’elon toute ,appätence ,

comment furent formées '& la

etévafl’e nouvelle, & l’efpéce de

niche qui la furmonte. Voilà

d’où jaillit le Torrent principal ,'

dent un ruilÏeau s’avança ;jufqu;’au

bord de la Mer; ‘ '

D’autres Torrents, ainfi que

nous l’avons déja rapporté, for—

toient de la bouche fupérieure ,

mais leur cours s’arrêta bien—

tôt; on les voit maintenant com—

me accrochés , comme fufpen—

‘ dus au fommet,‘ l’un plus haut,

l’autre plus bas, l’un plus large ,

l’autre lus étroit de front.,

., Ordinairement l’on reconnoît

d’aler loin les Lavanges nouvel—

les , mais plûtôt par leur cou

leur de.feu ,_que par leur éléva—

Ï tion_awdefl’us du terrain d’alen—

_, tèur,caricette élévation n’efl

'\ ’pas bien fenfible _en t9us_lieux.;

\' ' L ii}
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on ne l’apperçoit qu’à peine dans

les Vallées, même y regar‘«,

dam de près. ' ‘ ‘ ' ' _

Diverfes bandes fenugineufe&

paroifient tirées du haut en bas

fur le dos dela Montagne; ce

font—là nos Torrents pétrifiés’;

Plus l’œil ap roche de leurfour«

ce , plusil eur voit une teinte

fombre-ôr-noi’rârre , mais avec le

temps cette teinte r’appauorir ,

elle s’efface peu à peu ; de forte

qu’après certain nombre d’ana

nées l’on ne fçauroit difcerner:

une Luvunge d’un endroit , d’où

l’on ne difcernerapoint fon élé—.«

varion.- ' = - .w.

Par cette inégalité de : couw

leur , par ces teintes toujours dé+

gradées -à proportion du temps

écoulé depuis -1"Iucen‘die«, » on

pourra prononcer fans peine fur

_ e plus ou moins de vieilleffe des

Torrents , dom la Groupe de

Q
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ire Montagne ef’t chargée; & les

pins anciens feront ceux , dont

’écorce > aÿant dépofé fa noir—

ceur natale, ne refiemblera qu’à

de la ' terre commune : métamora

phofe cau_fée,moirié parl’a&ion de

’air& despluîes,moitié par l’irrup‘«

tion de la v ouffiére & des cen

'dres , que ans un long inter—

valle de temps les vents & les

pluies mêmes ne manquent ja—

-‘mais d’amafi’er fut la face exté—

fleure de: Lavan et.

L’image la lits propre pour

bien peindre ’afpe& que don-—

nenr au Véfuve les Torrents pé—

trifiés, qui l’ont inondé en diffé—

rents temps, c’efi l’exemple d’un

Canton , dont quelques parties

ont été labourées en fens di

vers , l’un plûtôt , l’autre plus

tard. Les portions fraîchement

remuées montreront une cou—

’ Ieunnoù‘âtt6 au gré de l’humeur

L iiij
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dont elles feront encore pleines;

d’autres , fuivant leur culture

moins nouvelle, paroîtront d’un

bis moins foncé 5 d’autres enfin

n’ann0nceront l’efl’et de la Char

rue que par le brifement de la

terre, par’les fillons , & par les

.mottes qu on y verra. _

Non-feulement cet exemple

fait concevoir avec jufiefle la

couleur des Torrents vomis par

le Véfuve en diverfes occafions;

mais il dépeint encore l’état de

la Montagne quant aux Scabrofi

tés de fa fuperficie. Car de mé—

me qu’en labour;æ.nt un Cham ,

l’on voit s’élever mille & mi le

morceaux de terre tous diffé

rents par leur grolTeur 8€ par

leurs figures, une motte fe fou—

tenir fur un côté, l’autre fur un

autre , celle—ci demeurer pofée à

plat, celle—là démontrer par quel—

gu’autre figuatiop bifirre la forgâ

k
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du Soc qui l’a bouleve‘rfée fana

aucune loi certaine; ainfi s’offre

aux yeux l’écorce des Lavanges.

Rien de plus vrai que cette

comparaifon. Quiconque regar

deroit nos Lavanges fans être in

firuit de la vérité, les prendrait

d’abord pour différentes portions

de terre profondément brifées

parle Soc , fi ce n’en que les

morceaux des Lavanges font

beaucoup plus grands, quelque-_

fois armés de pointes plus ai«

guës, fouvent appuyés fur des

bafès très -petit“es 5 rarement

voyons—nous ces mottes de ter-1

re commune en pareille lima—J

tion , leur extrême friabilité ne le

permet pas. .

. Après certain intervalle de

temps, on voit dans un Champ

labouré les pointes les plus al?

guës s’abbatre d’elles—mêmes, 6c

le c9uvrir de P0uŒét.e g arum
‘ .
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en font les pointes des Lavar{g‘efl

C’efi en partie fur quoi nous di— A

lions tantôt qu’on eut l’anspei

, ’ne fixer l’époque e leur érupæ

fion ; car pour le faire, il faut

confidérer leur couleur plus

moins ferrugineufe , & l’état de

leur afpérité plus ou moins fenfi-g ,

blé.

Cette afpérité de fuperficié‘

n’a pourtant pas uniformément

lieu dans tout le progrès de cha«r

que Lavange_ ; nous les nom

Vous d’ordinaire moins hérifl’é’es ,

moins rabatm{ês auprès de leur

fource , que orfqu’elles‘ ont fait

beaucoup de chemin, & cela

par plufieurs raifons ; entre au<

tres , parce qu’auprès de la Tour

-ce les matériaux font plus homo1

. gênes. _ l

' Quelquefois nos Torrents font

chargés de pointes prodigieufes‘,‘

{gui s’élevth àla; hauteur de
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huit ‘ou vingt palmes; telles font’

les pointes qu’on trouve près de

cent pas au—delà du chemin pu«

blic fur le dos de cette Lavang€

formidable , que notre dernier’

embrafementpoufla jufqu’au—bord

de la Men '

On peut juger que ces poinä

tes fi exorbitantes font des maf«

(es de pierre vive, qui ont été

rencontrées par le Torrent de

feu‘ Il les entraîne dans fort

cours , elles s’avancent avec lui,

furvien‘t quelque embarras , qui

les arrêtant au milieu de leur

marche les fait relier toutes dr'oiä

tes , & fouvent toutes encroûA

rées de la matiére du Torrent

même.

» Prefque tout le long de notre

derniere Lavangc , nous trous

vous encore des Roches pareil—è

les , foit que la Montagne les ait

jettée’s fur-lengrre‘gt , fait quq
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le Torrent les ait ,rencontréeä’ '

dans l’on chemin: On les voit

mafquées d’une croûte grumelem

le, qui leur vient de la matiére

fluide qu’ellesonr touchée; mais

_cet encr‘odten’aent n’efi pas fi bien

*lié avec les pierres , qu’on ne

puifl’e l’en détacher fans beau—

coup de travail; alors tel qu’un

moule fabriqué tout après , il

retient la conformation que leur

furface lui donne, dès qu’il s’en—_

durcit autour d’elles. .

Obfervons avant que d’aban—

iionn‘er cet article , que toutes

les pierres qui font—là par ren—_

Contre, ne demeurent pas égale—

‘x_nent couVerçes de croûte; plu«

' ‘fieurs d’entre elles n’en ont que

fur la furfaç'eü qui s’oppofe au

_.Çours du Torrent ; l’autre facé_

_efi nette , rien ne l’offufque.

Outre cela quelques concre—

yens trouvées fut; le de; du Tor;
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tent doivent avoir lace ici;

car il paroît qu’elles F

l’effet d’un amas fortuit de ma‘

tiére, que d’une caufe nécefl’aia

rement réglée : d’autant mieux

qu’on en voit {Ouvent plufieurs

d’une même façon raflembléçs

dans un petit efpace de terrain. 1

Ce font des boules affez ron—‘

des, eu égard à la concurrence

de tant de caufes diverfes, qui

pouvoient en gâter le travail ; il

y en a de ' difl’érentes groiÏeurs;

la plus grande que nous ayons

trouvée porte quatre bonnes pal.

mes de diamètre , elle n’en qu’à

quelques pas du chemin public

en tirant vers la Montagne.

Nos Torrents ôc Ces boules

aroiiient de la même matiérei

î.es boules font d’une confif’ran—

ce médiocre ; elles n’ont rien

d’étrange, ni dans leur couleur ,' '

ni dans leurs autres quahtés à mais"

ont moins
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fleur travail a‘ quelque chofe du

_{j1éciçuçt , & l’on peut en l’examk

nant deviner par quelle voie elle:

ont été produites. ' -

Il faut qu’elles le foîent fora

nées en roulant long-temps ôc

fuccefliœment fur chaque point

de leur fuperficie. Car elles font

compofées de plufieurs filiation;

pu lames , toutes de l’épaifleur

d’environ deux ou trois doigts ,

routes dwide’es l’une fur l’autre ,

ainfi que le Bézoàr , 6€ les pier—

res qui s’engendrent dans le cor s

des animaux. L’union .mutue e

de ces croûtes laminées n’el’r pas

bien tenace , on peut les déta«

çher allez facilement.

‘Refie maintenant à parler de

la mefure des matiéres , pour fai—.

;e comprendre , au moins en

gros, quelle efi la malle de tout

Ce que notre Volcan verfa dans

_la derniere éruption en forme de
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'Lavarige, Nops avons levé cette

mefure le plus foigneufemenr

qu’il nous a été poflible; mais.

on conçoit {ans peine, que dans

des calculs femblables l’on ne

fçauroit procéder avec l’exa&h

rude ferupuleufe , qui s’étend juG

qu’aux plus fimples minuties.

La longueur du Torrent prin—

cipal, qui jaillifiant de la crevafi

le nouvelle s’avança jufques fut

le Rivage , efi d’environ 3550,

cannes Napolitairæs ; notre cam

ne porte huit pannes endéres ,

&la alme vaut un fixiéme moins

que lie. pied de Paris ; tellement

que lix de nos palmes ôc cinq

pieds de Paris font ‘a peu près la

même chofe. '

Tout le long des 759. premié:

tes cannes , en partant de la four:

çe du Torrent, fa largeur eft de

7go. cannes aufli fur environ huit

palmes de profondeur,
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Un endroit portant l’autre

fuivant que nous lÎavons reconnu“

par dix opérations diverfes , les

28cc. derniéres cannes de cours

ont 188. palmes de largeur, leur

profondeur efl d’environ go. pal—

mes. '

Venons préfentement aux

‘Ruzflêaux émanés du même Tor—

rent principal ; le Ruiflêau, qui fe

jetta dans des Vignes , ôc dans

d’autres Champs cultivés , porte

!11;ç. cannes de longueur dans

tout fon cours ; fur quoi com—

penfant le fort avec le foible ,

nous trouvons par trois opéra,

rions diverfe5 1_o go. cannes, qui

ont deux cens fept palmes de

largeur, & dix de profondeur; le

relie efl large d’environ 190. pal:

mes. “ '

L’autre Ruzflëau , qui courut

vers les Capucins, efl long de

4890, cannes ,_ large de 548. pal:

Âmes,
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h,æs,fi& profond de vingt, mefu—

rè fondée fur fept opérations , en

compenfant toujours le fort avec

le fOible. ‘ î '

Il fuit de la fupputation précé—

dente , que ces matiéres jettées

par le Véfuve font un total d’en—

,viron 595948000. palmes cubiw

ques, fans compter ni les cen—

dres , ni les pierres, ni même les

Lavanges verfées par la bouche

fupérieure du Volcaq.
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CHAPITRE 111.

D’autres ehofes remarquaâles tow-_

chant les Lavanges du Ve’ une.

Out ce qu’on a dit jui’qu’à

ptéfom des Torrents Vif»—

viens, ne roule que fur leurs qua-'

lités les plus palpables. Mainte«

nant nous en allons détailler d’au—r

tres , dont la peinture ne doit

pas moins trouver place dans

notre Hifioire ,. ôc nous y- join<

drons quelques réfléxions.

D’abord il faut avertir qu’au.

tre chofe eii de confidérer une

Lavange ,. lo'rfque leVolcan vient

de la verfer: autre chofe quand

les feux du Volcan font entière—r

ment éteints.

Dans le premier cas, une La«

vange n’ofl‘re que trois qualités
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notables ; fçavoir , l’on état de

fluidité, que l’on reconnoît en

> la voyant couler , comme font

les liqueurs, puis fin teint rougeä«

tre , ôc la fureur incendiaire.

Vûes de loin dans l’obfcurité,

nos Laoanges offrent une lumiéa

re, non pas brillante, telle qu’à

coutume d’en jetter‘ la flamme

vive , mais plus morne , relie

qu’efi la lurniére des chofes rou«

gies au feu, ôc qui brûlent {ans

flamme. Enfin, dès qu’on s’en

approche à quelques as, on fent

l’extrême violence ciè leur cha—

leur , comme le fente_nt trop

bien, & les arbrilleaux & 163 mai

fons , & tout ce qu’elles rencon—

trent fur leur pallage. '

Dès que‘la véhémence du feu

vient à s’appaifer ,‘le Torrent perà

, dant la fluidité fe congele en

pierre dure ôc friable ; enfuite il

perd la couleur rouge, enfin
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la chaleur , mais plus lentement

que tout, le relie.

Commençons donc par exa

miner la fluidité des matie’res Ve’

fiwz’epner. On peut la comparer

jufiement avec la fluidité du bi—

tume fondu, ou mieux encore

avec celle du verre liquéfié.

Mais cette fluidité, cette mol—

leflé n’efi pas égale dans tous les

Torrents , & un même Torrent

ne la retient pas également dans

tout l’on cours;car outre la diverfi

té , qui peut naître du mélange

des corps plus ou moins fufcep

tibles de fufion , le feu doit cer—

tainement par un plus grand dé

gré d’ardeur rendre la matiére

plus capable de couler.

Par-là on peut comprendre

pourquoi le Torrent, qui dans

cette derniere accenfion coula de

la crevafle nouvelle, fut beau

coup plus fluide que le Torrent
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"émané de la bouche fupérieu—

re , comme nous devons l’infé—

ter du mouvement de l’un & de

l’autre. C’el’t fans difficulté, par—

ce que la force du feu étoit plus

violente pour le premier que pour

le fecond.

Par—là on doit concevoir en—

core_ pourquoi dans un même

Torrent la fluidité paroît d’au—

tant plus grande, qu’il efi plus

voifin de fa fource , ôc pour—

quoi, à mefure qu’il s’en éloigne,

la fluidité fe rallentit. '

Si les matiéres fondues n’ont

pas le même dégré de fluidité

dans tous les vomiflements de

notre Montagne , fi cette fluidi—

té paroît tantôt plus forte, tan—

tôt plus foible dans les différents

efpaces de chemin qu’un feul

Torrent parcourt , elle n’efl gué—

re- moins inégale du dehors au

dedans de chaque Torrent en
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PartiCulier. Car plufieurs perfonä

ries ont fouvetrt‘ obfervé qu’en

frappant avec la pointe d’un bâw

ton les dehors d’une Lavange qui

coule , on les. trouve ordinaire-r .

ment durs, & quelquefbis durs

j‘ufqu’au point de retentir fous le

coup ; le dedans ef’r pourtant ens

core fluide , autrement la Lavan—

ge ne pourroit plus avancer.

Malgré notre témoignage ,‘

quelqu’un pourroit révoquer en

doute cette fluidité , ou pour

parler plus précifément, cette 13'

quidité, cette mollefl’e des marié—

res jettées par le Véfuve ; on

gourroit foupçonœr que nos

erreurs ne ‘ font autre chofe

qu’une maffe de cendres & de

pierres brûlées , dont les débris

coulent pâle-mêle au gré d’un feu

ÿiolent , qui les pouffe fans au«

tune intermiflion. Ainfi voit—on

, les pierres ôc le.plâtre d’une



_nu_ Monr Vt"suvs‘. ’14”;

l’on ruinée tomber tout en un

corps, & former par leur cons

'riguité , pourvû que la pente foit

aflez r ide, l’image d’une efpé«

ce de l*’leuvq ' '|

Cette idée, quoique faufi’e ;

trouveroir quelque appui dans

l’infpe&ion des Louange; mêmes;

au moment qu’on les voit couler ;1

car on n’y apper‘çoit‘ pour lors»

que pierres rompues , que mor—=

ceaux de Rocher, que malles

de terre & de cendres ,« qui s’en-r

ure—choquent avec fracas, fans

que rien de liquide paroiiÏe les

accompagner dans leur courfe.

Quiconque penferoit de cette

maniére , pourra fans peine en

être défabufé, s’il fait attention

à deux chofes. Premiérsment, on

n’a qu’à obferver une fois la moel-a

le, ou le dedans de nos Lavan—

ge: ,- on trouvera ce dedans 53

ferme, fi continu, 11 bien rafl’em:
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blé en un feul corps tout le long

d’un très-grand efpace de che

min , qu’on jugera. que le Tor—

rent n’étoir d’abord qu’une ma—

tiére fluide, qui s’efi confolidée

avec le temPs.

Secondement , cette croûte,

' ui s’attache aux pierres , que le

;Torrenr rencontre dans fon cheê

min _; cette croûte, qui prend

leur fi ure avec tant de jufielle ,‘

répan fur la quefiion une évi—

'dence vi€torieufe ; car il les La—

.vanges n’avoient pas été d’abord

molles & fluides _, jamais elles

n’auroient pû mafi;uer des pier

res , des clous, & d’autres corps

femblables , que l’on y trouve

parfaitement enchallés.

Nous nous fommes jettés dans

cette difculfion , pour confiater

la mollelle & la liquidité natale

des maiie’res Ve’jùviennes , parce

qu’à ne les regarder qu’en paf

’ ' lama
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Tant, on ne découvriroir pas ai?

fémentple vrai de la chofe ; auffi

voyons-nous que plufieurs Ecri

vains difiingués font tombés dans

l’erreur fur cet article, ou que

du'moins ils ont ufé d’exprefi

lions trOmpeufes; car l’un nom—

me les matériaux de; Lavanges

un amas de poufiere ; tel dit que'

défi de la cendre, & tel du gra—

vier , comme on peut le recueil:

lit des paroles de Calfiodore (a),

du Carafe (b) , du Borelli (c) , ôc

(a) Lac. cit.

(b) Dans l’on Traité de Gonflagrarione Vefi4—

vianâ' , le Carafe ayant parlé de: Lavanger fous

le Titre de Cendre embrajè’e,rchrus CINIS, dit

précifément : Num: adeà obdurm‘t eim‘r ille, us

in lapidem diriguxfl"e videatur. Cette expreflion

montre qu’il ne connoifloit pas la nature des

Torrents de notre Montagne , au moins à l’ '-,

gard de leur mollefle.

(c) Le Borelli dans toute fon Hii’coire de

l’incendie du Mont Etna , ne donne aux La

vange: de ce Volcan que le nom de Grair. Au

furplus , il ne laifle pas d’en faire une Def’crip

tien alfez nette & allez convenable.

N
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de. quelques autres (a). _ _

ï Pour revenir préfentement-à

n'ot—re fluth , il convient d’exami«

net l’inégalité de mollefle qu’on

trouve entre les dehors & le de—

danæd’um annnge- Nous avons

dé_ja ’infinué qp’ordinairement les.

dehors font durs , ôc quelquefois

même d’une dureté parfaite ;

pendant que l’intérieur. efl.. alfez

fluide pour couler e’ncore.

Borelli , dans fou Traité fur

(a) Entre autres Écrivains, qui n’ont pas

bien compris la nature des Torrents embrafés,

on peut mettre le P. de la Rue. Voulant

éclaircir l’expreflion de 1iquefuäa fizxa , em

ployée deux fois par Virgile , comme nous

avons déja marqué dans une Note précéden-‘

se; ce Commentateur dit fut le premier en—

droit : Saxa exefa Ô' igue comminura , feu pu

micer aride: ac [pangiofm , quo: inde confia:

magnâz’merdrmä'mpia erumpere. Sur le fecond

endroitil tient le même langage : Exrflz in pu

mire: , c0mmumm in cinerer , qui torremium ‘

i;jiur inde ergmpum, Ü'c. Rien de plus louche.

rîen de moins vrai que cette interprétation , le

Poète Latin peint pourtant la chute avec tou‘+

te l’exaé‘titude poflible.
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les embrafements del’Etna , fait

mention de cette inégalité de

mollefl’e ; & pour en développer

la caufe, il a recours aux impref

lions de l’air, qui, commençant

par frapper les dehors de la ma

-tiére fluide, leur dérobe autant de

chaleur, qu’il faut que ces mê<

mes dehors en perdent pour per*«

dre leur premiere liquidité. Voi—

là pourquoi la furface du Tor

rent s’encroûte bien—tôt après fou.

éruption. .

L’idée nous parOÎt jufie. Si

néanmoins on trouve quelque

-chofe d’étrange dans cette mu

tation fubite; fi l’on croit qu’il

n’ef’t pas vraifemblable que l’air

uiffe congeler des matiéres brû—

limes , qui deVroient plutôt l’em

brafer lui—même , nous joindrons

au fentiment du Borelli un exem—

ple familier qui diffipera tous les

doutes. _

N i}



r14’8’ HISTOIRE

C’efi l’exemple du verre, qui

tout liquéfié , tout rouge de feu,

lorfqu’on l’a préparé dans les

Fourneaux , fe congele , ôc s’en—»

durcit totalement , pourpeu qu’on

l’abandonne aux impreflions de

l’air ; en même—rem s on voit

qu’il prend un notab e degré de

fragilité; rien n’efl pourtant plus

contraire à la molleiie dont il

jouiffoit dans fon premier état.

Dans cette métamorphofe on

ne doit pas feulement faire at-Î:

tention à la force de l’air , mais

aulli à la confiitution ôc aux pro-.

priétés fpéciales des corps fom

dus , fur lefquels l’air vient exer«.

cer l’on a&ivité. Car quoiqu’æ

rès leur liquéfa&ion , la poix ,

e bitume , ôc d’autres corps pa—

reils , commencent à fe coagu—

let fous le premier conta€t de

l’air froid, il ne fuit nullement

de-là qu’ils acquierent une en:
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tiére folidité ; au contraire, puifa

que l’entiére folidité n’efi point

de leur appanage , on peut allu—

rer qu’ils ne l’auront jamais. Par

la raifon oppofée , le verre & les

métaux en fufion reprennent toua

te leur dureté naturelle , dès que

l’a&ion du feu leur donne quel

‘ que infiant de tréve.

Outre la part,_que dans cette

congélation l’on attribue julie

ment a ce conta& de l’air , une au«

rre caufe fait que les dehors des La

vanges ignifiées different de leur

mo'e‘l/e en degrés de confil’tance;

car tous les corps divers qu’on

Voir fur le dos d’un Torrent Vé—

fuoien, tels que des morceaux

de roche , des cailloux , de la

terre & du gravier , ne font

point des portions du Torrent

même , il y a lieu de juger que

ces débris n’ont fait que l’ac

59mpagner dans fa Ic\p1.1_r_fe , foit

11)
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qu’il les ait rencontrés par fia»

zard , foit qu’il les ait entraînés

dès fon éruption aux dépens de

la Montagne , qui s’efl rom ne

pour le laifl’er fortir. Dans l’un

& l’autre cas voilà des corps:

étrangers ; le feu n’a eu ni le

temps, ni la force de lesfondre:

fon ardeur quoiquÏextrême , n’a.

pû que les brûler, ou les riffo-v

er , ou les calciner , fuiva_nt la

difparité de leur mariére; 8€ de

là vient-en partie le prompt en—

durciflcment- de l’écorce des La-,

' À'uan es. v

lufieurs égards nous obligent

ä penfer de la forte. Premiére-y

'ment, fur les dehors des Lavam

ges , l’on trouve fouvenr des pier—

res , qui ne font as moins dif

férentes entre el es, que diffé«

rentes du dedans des Lavangea.

mêmes; or, il femble que cette

double diverfité n’amoit point:
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lieu , f1 ces pierres n’étoient ,

comme le Borelli l’a jugé, que

des fragments de la croûte dure ,

v qui.formée fur le Torrent par

l’impreffion de l’air, auroit été

mife en pièces par l’irrégularité

du mouvement de toute la .maf—

fe ;. car puifqu’après certain in—

tervalle de temps la moèfle tomr

be dans le cas, où l’écorce eit

tombée plûtôt ; puifqu’enfin l’u»—

ne & l’autre s’éndurciflent éga;

lemei1t , l’une & l’autre devrc_>iem

alors, pour juflifier l’opinion du

Borelli, montrer une homogé—

néité parfaite. "

En fe‘cond lieu , la meilleure

portion des pierres & du gravier

qui couvrent l’écorce d’une’La—

venge, ne fe rencontre qu’aux

endroits les plus éloignés de la

4fource, ;' ôc_c’efi fans difficulté ,

parce qu’après un plus long che?

min 14- Lavanga a lclù 4 recueilli‘t

N iiij
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une lus grande quantité de femi

blab es mariéres.

Enfin , le defÏous du Torrent,

la face inférieure , par Où le Tor—

rent touche la terre, s’arme aufli

d’une efpéce de croûte très-po

reufe & très—âpre, que le con—

ta& de l’air ne paroît point avoir

formée ; car entre le fol & ces

matiéres fluides , qui péfent pro

digieufement , il n’efi aucun ef

ace Où l’air puiffe pénétrer pour

i’es refroidir. Ainfi , l’on doit plu

tôt juger que cette écorce n’efl

faite que de terre, de fable & de

petits cailloux cuits par l’ardeur

du feu , & comme incruf’tés dans

la peau de la Lavange.

Au lieu de toutes ces raiforis,

que nous propofons pour ap

puyer notre fentiment , on tire

roit beaucoup plus de lumiéres

d’une infpe&ion attentive de la

çh9_lÏq même à on connç_îu0itun
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nous n’avons rien avancé qui ne

foit véritable, & qu’outre la ma

riére préparée dans les Fournai«

l’es du Véfuve, nos Lavanges ra«,

malient en chemin beaucoup de

corps étrangers, dont le poids,‘

la confiflance 8€ la couleur doi«

Vent S’altérer par l’extrême cha«

leur du Torrent. De-là vient ,‘

comme nous l’avons marqué plus

haut, le prompt endurcifi’ement

de l’écorce; & ded‘a vient auili

qu’auprès de la bouche du V01«

can cette même écorce paroit

toujours plus nette , & d’une

teinte plus noirâtre qu’ailleurs ; la

raifon en efi qu’alors aucun mé«

lange n’en falfifie l’homogénéité

_naturelle.

Après tout Cela il convient

d’obferver que la fluidité des mas

tie’res Véfiwieniæes el’t affez foi«.

”ble , ôc qu’il s’en faut beaucoup

Qu’elle apprqghs SlË la fluidité de

/
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l’eau , ou d’autres liqueurs pâê

reilles , comme nous le ferons

Voir en temps & lieu, lorfque

nous traiterons du mouvement

des Lavanges. Cependant pour

donner quelque avant-goût de

cette Vérité , nOus expoferons ici

aux réfléxions du Le€teur une

chofe, dont nos yeux ont été té-s

morns.

A peu de pas de la crevafle

nouvelle, d’où déboucha le plus

grand Torrent dans notre der;

nier Incendie , nous obfervâmes

que les matiéres vinrent frapper

prefque de front une Roche ,.

qui étoit fur leur chemin. Aulli—»

tôt elles le briférent ,. comme au

roit fait toute autre liqueur, dont

le cours eût été rapide , & une

portion de leur: flots s’éleva d’en—v

viron quatre doigts au—dellus du-—.

niveau de la Roche même.

L Cette portion aulieu de rey

_‘ ___.——*
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tomber, & de l’e réunir avec le

courant, demeura route confo«

liclée , toute fufpendue à la mêe

me hauteur de quatre doigts ;.

dans cet état elle reprél’entoit af—

fez bien une de ces végétations ,v

que les Chymifies font avec di«

vers Métaux, qu’on voit ramifier

le long des parois d’un Vafe.

Deux chofes nous font con-r

fiatées par-là ; fçavoir , l’extrême

renacité du fluide, & l’extrême

célérité de l’air ; car pour peu

que l’une ou l’autre eût manqué

dans cette occafion, le Phénow

méhe manquoit infaflfiblèmenr;

or le Phénoméne a réufli , & ce

pendant les matiéres dans un en—

y droit f1 voifin de leur f0urce de—

voient être plus molles & plus

chaudes que par—tour ailleurs , fui-A

vaut que nous l’avons déja té-

moigné plufieurs fois ,8! que

nous le dirons. encore en par;
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lant du mouvement des Lava»;

ger. ,

L’autre propriété des Lavan

ger encore fluides ,= e’efi la force

de leur chaleur; en quoi il faut

confidérer deux chofes : Premiéa

rement , l’a&ivité ou l’efficace

de la chaleur même; & en fe

cond lieu fa durée, toutes deux

vraiment merveilleufes.

Quant à_ l’efficace des mariée

res de nos Torrents embrafés ,

certainement elle doit être ter—

rible ; car puifque , felon l’expé—'

rience commune, ôc felon l’exa—

men d’excellents Obfervateurs ,

l’a&ivité du chaud ne fe borne

pas aux huit degrés qu’on admet«

toit dans l’ancienne Ecole, d’où

il fuivoit qu’entre feu ôc feu l’on .

ne doit jamais reconnoître au—

cune différence ; puifqu’au con«

traire la chaleur ef’c ordinaire—

ment proportionnée} à la denfité

A
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’des corps qu’elle envahit , on

peut juger par—là jufqu’à quel ex=

cès d’ardeur s’allument les matie’-;

res Ve’ uviennes.

Au relie , cette aptitude, ceté

te difpofition de chaque mariére

à s’échauffer plus ou moins efli7

caeemenr , ne provient pas de la

feule denfité; car il efi des corps,

qui ar une autre qualité _fecret\—

te f’dnt propres a recevmr & a

conferver la chaleur dans un de—

gré très-haut.

Ainfi , quoiqu’au moyen de

la denfité tous les Métaux s’éa

chaufi'ent plus uiffamment que

d’autres corps p us légers & plus

rares; quoique par la même rai-.

fon le bois fort & noueux faffe

un feu plus Vif que n’en fait un

bois moins œmpa&, nous voyons

qu’en vertu de la propriété par

ticuliére qu’on vient d’annoncer,

certains minéraux inflammables ,
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comme le foufre & .le bitume;

prennent beaucoup plus de chai

eur que quantité d’autres corps

plus pefants ; c’ef’r .fans difficulté

our cela que les Gommes, les

éfines & l’Huile, qui pefent

moins que l’eau, ne laiiient pas

_de s’allumer avec plus d’aûi1

viré. .

Puifque la folidité des corps ,‘

puifque cette autre propriété par—

riculiére , font de vrais foyers ou

de vraies fources d’inflamma

tion , chacun s’imaginera facile

ment jufqu’à quel excès doit al.—

ler le chaud des Lavanges Ve’fi:—

vienne} ; car fans rechercher li

leurs matiéres portent quelque

alliage de Métaux; fans exami—

ner quelles dofes la nature pour

roit avoir obfervées dans une

mixtion pareille , il fuflira de

confidérer d’abord la denlité ou.

le poids fpécifique de ces mêmes
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mâtiéres pour juger de leur ar<

cenfiôilite’ prodigieufe. _

. Qu’enfuite l’on falle attention

au mélange de foufre , de bim—

me & de fels , ôc l’on reconnoî—

traque la chaleur de nos Tor

rents va de niveau avec la plus

grande chaleur , dont nous puifi

vlions avoir des preuves fur la:

Terre. Cela loir dit pour dom

ner une idée générale de la véd

rité. Maintenant nous allons rap

porter les Obfervations & les

Expériences qui ont été faites ,

pour mefurer , autant qu’on le

pouvoir , cette ardeur exceflive.

Le cinq Juin, c’efi-à-dire ,‘

quinze jours après le jaillillement

des matiéres , quelques-uns de

nos Académiciens allérent à la

Tour du Grec. v

La matinée ne venoit que de

commencer, l’air parOilloit en—

core un peu fombre. On s’ap«_
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procha de la Lavange, en exiä

minant avec foin tout ce qu’elle

ofiioit aux yeux. Un objet di—

ne d’attention attira bien—tôt tous

fes regards.

Non loin du Couvent des Cars

mes , nous découvrîmes furie

Torrent un enfoncement d’envi<

ton deux palmes de rofondeur.

.C’étoit l’intervalle d’è quelques

cailloux mal alfemblés ; au fond

de ce creux l’on voyoit une

Fournaife qui brûloit avec tant

d’éclat, que les pierres y reffem:

bloient au feu le plus rouge.

, ' Nous firmes tant, que nous ri:

râmes de là quelques pierres igni—

fiées , nous les frappâmes à grands

coups de marteau pour voir jufl

qu’où pouvoir aller leur folidiré

dans cet état d’inflammation. Au

lieu de plier fous le coup , elles

fe briférenr en mille 8: mille

morceaux étincelants, preuve; de

eur

-ÿ..——— —«—‘*
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leur endurcifl’ement aufli prompt

qu’extrême.

On tâcha de faire enfuite par

diverfes comparaifons l’efl’ai de

la force du feu qui refioit alors

dans le Torrent. Pour cet effet,

ayant pofé fur les pierres rouges

un morceau de plomb de figure

conique , pefant deux onces ,”

nous obfervâmes qu’après deux

minutes ôc demie de temps il

commençoit à s’amollir ; l’au—

tre minute d’après, il étoirtota—

lement, fondu , de forte que s’é—

coulant en bas , il alla fe erdré

dans les interfiices des cail oux.

Un autre morceau de plomb"

arfaitement femblable , tant pour

a figure que pour le poids, fut

mis fur une péle toute rouge,

& cette péle jufqu’à la fin de

l’expérience demeura fur des

charbons bien allumés. Nous re—

marquâmes que lix minutes est
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Î

demie pafl’erent fans que le plomb;

' eût donné aucun figne de liqué—

fa6’cion , & il ne fondit entiere-

ment que la minute d’après , en—«

core ne fut—ce qu’avec peine.

Ayant fait refroidir cette malle:

de plomb, & lui laiffant la figure»

écrafée qu’elle venoit de prendre,

nous la jÏettâmes fur nos pierres

rouges , & nous la vîr'nes toute

liquéfiééen une minute et demie.

Il y:afujet de croire que la (zélé—s»

rité de l’opération provint ôc de

quelque mollelÏe intérieure qui?

nefioir dans le plomb. depuis la.

fufion antécédente ,. & beaucoup

lus. encore de la figure. platte qui;

{ivroit chaque parcelle du même:

plomb aux premiéres impreffions.

du feu. .

, De plus ,, nous pos_âmes furr

cette: Fournaife , que le Torrent

nousofl’roit, un vailfeau de oui-

ure; avec une- Œttah1e quantité:

1
1

l
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d’eau froide. On obferva qu’à la

troifiéme minute ,. l’eau commen—

çoit à frémir fourdement , &

qu’elle bOüilloit très—fort dès la

quatriéme.

Quelque temps après on mit

le même vafe avec une égale

quantité d’eau fur des charbons

rouges , qui (par leur difpoiition

& par leur ar eur fembloientimh

ter la Fournaife. L’eau frémit au

bout de quatre minutes ; au bout

de cinq elle boüillonnoit violem

ment.

Il paroît fuivre de ces expé

riences diverfes que la chaleur du

Torrent, telle que nos Académi— '

tiens l’employerent pour lors ,

furmontoit d’un dégré notable ô(

Fardeur des charbons les mieux

embrafés , ôc l’ardeur du fer rou—

e. Or ,' tout le monde fçait que

Ëecharbon 8€ le fer font un feu ,

qu’on doit ranger dans la claire

.0 ij
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des feux les plus puillants , dont

nous ayons coutume de nous fer1

vir.

Cet excès d’a&ivité , qui fait

que les feux des Torrents Ve’fiwiem

furmontent tout autre feu, pa«

roîtra bien plus grand encore , fi

l’on cc_mfidere que nô’s expérien—1

ces ont été_tardives; car enfin

nous n’avons point travaillé fut

le feu le plus violent, que les La«

vanges puillent nous fournir , tel

qu’on doit croire qu’el’r celui qui

régne dans leur fein , lorfqu’en

fortanr du gouflie elles nous font

craindre leur dangereufe fluidité.

Les pierres que nous employâmeS

étoient déja conf01idées parfai

tement, qu’elles le pulvérifoient

au lieu de plier fous le marteau.

.On doit inférer de-là, qu’il s’en

falloir beaucoup qu’elles eullent

confervé cette chaleur , qui dès

leur naillance les rendoit molles

ÔË liquides!

il
i
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Quand même dans les expé—:

riences rapportées le Feu Vq’fiwim

n’auroit fait qu’égaler le feu ordi

naire , il s’enfuivroit encore que

l’a&ivité du premier l’emporte—i

roit fur l’a&ivité du fecond , au«,

tant qu’il y a loin de la fluide mol—

lelfe jufqu’à la dureté friable d’une

Lavange. Car en concevant d’a«j

bord que nos matiéres liquéfiées

ne fe pétrifient qu’en fouflrant di—,

vers degrés de refroidiflement,

voyant d’un autre côté , fuivant,

l’hypothefe , qu’après leur pérrifi-«

cation complerte elles ne lailfe

roient pas d’égaler l’ardeur des

plus violents feux que nous fça—

chiens allumer , on feroit forcé

d’avouer qu’elles devoient être

fouverainement plus chaudes ,

lorfque leur vigueur ignée les fai—

foit couler fur le dos de la Mon:

tagne. ‘

Afiûrémenç cette maniere_ d’ar: ‘
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gumenter donne quelque n0ti’orf A

de la chaleur mervçilleufe que les. ;'

Lavanges apportent de leur four«‘

ce. Néanmoins nous ne voulons i

pas diliimuler que notre raifonne-»

ment admis fans exceden pour—A

noir tromper’les Le&eurs, parce

qu’ilfer‘nble ranger fous unmême

niveau:tous les corps divers aulë

quels” le feu s’attache.

Comme il y. a telles mariéres

qui fe liquéfierpient au gré de la

{ plus foible chaleur, il en ei’t'd’au«

tres qui retiéndroienr toute leur=

v dureté dans le foin des-Fournaifes

.‘ les plus ardentes :- aihfi l’on ne

fçauroit fiatuer rien d’invariable

touchant cet article , fans fuppo-v

fiér pour vrai que la liquéfa&ionw

eaufée par le feu foit toujours &

dans tous les corps proportion—a

née aux degrés d’a6’civité du feu.

même ,- ce. qui ei’t abfolumeng
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Nous reconnoiffons donc qu’on.

ne doit employer notre. argument

qu’au cas Où l’on feroit l’expérien«

ce fur la mariére embrafée , que

le Torrent nous cache vers le

fond de fou épaiffeur : la raifon

en efl qu’au fond. du Torrent

cette mariére paroît' uniforme ,.

foit_dans la folidité des differents

mOrceaux , foir dans l’affortiment*

des autres propriétés naturelles;

au moins pouvons—nous affurer

qu’elle l’efi bien plus que ne le

font les portions externes qui la

couvrent. Car les portions exter—

nes , comme nous l’avons déja dit

plufieurs fois , n’offrent qu’un ca

hos de pierres ôc decailloutage ,.

dont l’hétérogénéité frapperoit

l’és yeux les moins clairvoyants.

Toutes les raifons qu’on vient

d’expofer pour démontrer lafou«

veraine a€tivité du feu de nos.

Torrents , démontrent pareille:
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ment que le chaud , qui s’attache

aux matieres Ve’fiwienes , ,ei’c très«.

durable; car il y a trois chofes;

qui la lûpart du temps ont cou:

tume d’ê marcher d’un as égal;

fçavoir, beaucoup de lèn‘teur à

s’échauffer , beaucoup d’efiicace

dans la chaleur une fois prife ,*

beaucoup de difficulté à la per1

dre.

_Cela fuppofé , nous avions rai—

l’on de dire tantôt que la folidité

des matiéres liquéfiées au fond

des gouffres du Volcan, jointe

avec la propriété des minéraux

falins , bitumineux & inflamma«

bles , dev’oit exciter dans nos Tor«

rents une chaleur non moins opi—

niâtre, que puiilarrte & fougueufè.

L’expérienCe s’accorde ponc

tuellement avec cette théorie:

témoin la FOurnaife d’auprès des

Carmes. Elle brilloit dans le Tor—

rent a deux palmes de profonj

* ' dçur,_
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deur , & allez loin de la fource;

il s’étoit pourtant écoulé quinze

jours depuis l’éruption des ma—

tiéres , ainli que nous l’avons défit

obfervé.

Témoin encore ce qui arriva

plus d’un mois après. On vouloir,

par ordre du Roi , dégager le

grand chemin , que le Torrent

avoir chargé d’une malle embar—«

rallante ; mais les Journaliers fu_

rent bien-tôt contraints d’aban—

donner l’entreprife , parce qu’ils

trouvoient la moëlle du même ‘

Torrent li embrafée, qu’elle amoL

lilloit les infiruments de fer dont

ils avoient befoin pour cette efpe«,

ce de travail.

Témoins encore les nuages de

fumée chaude, que le Torrent

lançoit fans difcontinuer , même

quatre mois après l’accen :072. Et

d’entre ces nuages de fumée, il

y en avoir quelques-unspde très
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confidérables tant par la rapîdî,

ré que par la denfité des vapeurs,

qu’on voyoir l’auvent s’élever juiË_

qu’à la hauteur de quinze ôc vingt

palmes dans l’air. . ,; ,

, _ N’oublions pourtant pas d’obt—

ferver que ces évaporations, com.«

me aufli le chaud .qui les .3.ÇCOÏII?

pagnoit fans celle -,. étoient plus;

lnotables vers la fin du Torrent

que vers fa fource‘. Le Phénomé—r

ne paraît affezbifarre ; on rie fçauæ

toit guéres l’expliquer que par un

endroit ,, qui eli que vers fa fin le

' Torrent étoit lus haut, plus en:

flé qu’auprès es gouffres, d’où il

tiroir fon origine; car les marié“

res avoient plufieurs dixaines de

pas d’épafleur dans le Vallon ,

. qui du grand chemin s’étend juf«

qu’au rivage. Or il efi certain.

qu’autant que; la malle embrafée»

s’accroît ,.autant devient—elle pro”

pre.â conferver_ fa àchaleur in‘_«:.

terne. ' , ’
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' Mais comme on pourroit douÂ

ter qu’un monceau de matiéres ,

quelque grand, quelque capable

qu’il foit de conferver fa chaleur,

la confetve en efl’et fi long—tem5

par foi—même , & fans l’interven—

rion d’aucun fecours étranger,

nous avouons qu’il paroît fort

plaufible que la foule des miné—

raux ignés fafle naître coup fur

Coup dans nos Torrents Ve’ noient

'un nouveau bouill0nnement , une

effervefcence nouvelle.

Et de-là provient fans doute

cette continuation d’ardeur in—

terne; de-là ces fumées chaudes,

ces vapeurs épaiifes qui fortent

de quelques trous du Torrent aux

yeux de tout le monde. Que la

chofe aille ainfi, nous en trou{_

vous une bonne preuve dans les

endroits d’où tranfpireñt les mê

mes fumées , uifque l’on y voir

confiammept es pierres encroû—

Pij
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tées de foufres ôc de fels de di«'

verfe nature , comme nous le dé»’

taillerons dans la fuite plus àpro«

pos.

Or que dans ces foûpiraux des

Lavanges il y _eût de la chaleur,

les fumées qui en fort0ient ne pera

mettent pas de le révoquer en

doute ; d’ailleurs nous en fommes

' affinés par une ex érience des

lus claires & des plus décif’rves.

lus d’un mois après la fin de l’emq

brafement on introduifoit une ba—».

uette dans l’un de ces mêmes

Êoûpiraux , & au bout de quelques

infiant5 on la retiroit ou brûlante

encore, ou déja brûlée comme

un tifon éteint.

Une chofe qui donne du poids

aux réfléxions que nous faifons

fur la durée de cette chaleur, c’ef’t

la fumée fenfible qu’on voyoit s’éæ

lever du Torrent toutes les fois

qu’il pleuvoir. Quelque temps
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après l’Incendie elle fut plus

ép'aiffe qu’on ne fçauroit le croi—

re , ainfi que nous l’avons rappor«

té dans le Journal. Enfuite on

obferva qu’elle formoit des nua—

ges plus légers, à mefure que le

feu fecret s’amortiflbit dans les

pierres. Enfin le 20. d’O&obre

’on remarqua de dedans la Ville

avec beaucoup d’étonnement,

qu’à l’occafion des grandes pluies

qui étoient tombées depuis le pre

mier jour du même mois , le Tor—

rent fumoit encore dans certains

cantons où l’on fein avoir fans

doute confervé les plus notables

portions d’ardeur interne , ôc cette

fumée étoit comme une nuée

blanche qui rafoit la terre.

Nous fçavons que le Borelli

enfe autrement fur la fumée des

Torrents de l’Etna , & fa penfée

efl très—ingénieufe. Il croit que

ces Torrents , quoiqu’en_ appa-;

.1’ iii
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rence éteints , fument ainli lorfä

qu’il pleut , parce que diverfeS

portions de leur malle ont acquis

la nature de chaux artificielle. Or

tout le monde l’çait que la chaux

bouillonne ôc jette des vapeurs

brûlantes dès qu’on la détrempe

avec de l’eau, quoiqu’avant leur

mélange ni l’eau ni la chaux mê<

me n’aient a&uellement aucune

chaleur.

L’opinion de cet Auteur paroît

d’autant plus raifonnable , qu’il ne

faut pour faire de la chaux que”

des pierres vives & un feu très—

puillant; dCUX chofes qui ne man—

quent jamais de le trouver dans

les Montagnes fujettes aux accen«

flans.

Néanmoins , quoique l’idée du

Borelli nous paroille allez l’atisw

faifante , nous jugeons que fans

prêter aux Lavanges une mariera

calcinée ,‘on peut entendre fort
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bien comment la feule chaleur

Cachée dans les recoins de nos

Teneurs, les fait fumer avec l’in—

tervention de la pluie. Car l’eau

verfée ou fut la braife , ou fur

d’autres corps brûlants, fe réfout

fubitemenr en vapeurs , & jette

autant de fumée qu’en pourroit

jetter de la chaux qu’on arrofe

mir. Tome humeur fubtile 8c

prOmpte a s’évaporer aura le mê—

me fort. A

‘-.Qu’il relie dans 120; Lacunget,

' long—temps après l’éruption , affez

de chaleur pour les faire fumer,

lorfqu’elles four arrdfées par la

pluie, une chofe le pr0uve clai+

rememr , c’ei’r qu’après le même

intervalle elles fument aufli quel—

fois'fans‘ qu’il pleuve.

. Voilà duite raifonmoihs

recherchée (ans doute , mais non

Ëas moins propre que l’idée du

' orelli‘anous déveloper les'cau

P iiij
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fes de la fumée accidentelle qu’ofl_

voit quelquefois s’élever après la

pluie au—deffus des Lavanger.Cette

raifon fuppofe ôc confirme en mêd

me—temps l’étonnante durée de la

chaleur dans les Maj]är Véfiwz‘en—

net; & c’ef’t précifément le point

que nous voulions établir.

Cependant la qualité d’Hifio-‘

riens fineeres ôc fideles ne nous

permet pas de diffimule_r uelques

obfervarions incontefiab es , qui

femblent prouver que la chaleur

de nos Torrents efi très-médio

cre : chofe diamétralement con—

traire au point que nous nous van*

rions tout a l’heure d’avoir établi,

A notre grand étonnement,

au grand étonnement de toutes

les perfonnes qui dans cette der—

niere éruption ont fuivi d’un œil

cùrieux & le Torrent principal,

& fes Phénoménes , on a trouvé

dans plufiçurs endroits fur {on
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chemin différents vefiiges de la

foibleffe de fa chaleur. Il y avoit

le long de ce Torrent non-feul&

ment des arbres , mais encore des V

herbes tendres ôc menues ,- dont

les feuilles n’ont pas laif’fé de mm

ferver leur fraîcheur ptintanniere,

quoique la maffe qui devoit les

brûler n’en fût éloignée que d’une

alme. Ailleurs on rencontroit

des touffes de gazon dont la ver—

dure n’avoit pareillement fouffert

aucune atteinte , quoiqu’il y eût

tout autour un rang de pierres

qui étoient tombées de deffus la

Lavange au milieu de fa courfe,‘

.c’ef’r-à—dire , dans un temps Où ces

mêmes pierres auroient dû être

pénetrée's d’un feu très—violent.

Peut-être la multitude n’a—r—elle

pas donné beaucoup d’attention

aux deux faits qu’on vient de rap—

porter ; mais une autre chofe jetta

univerfeflement tous les fpeQ_a,—;
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rents dans la plus profonde fu‘rs

Prife. On voyoir qu’au Couvent

des Carmes la croûte fupérieure

du Torrent étoit parvenue juf-*

qu’à toucher, ôc prefque jufqu’à

heurter' le Vitrage d’Une fenêtre

.Pratiquée pour éclairer l’efcalier‘

qui menoit au Dormir , & que

néanmoins cette même croûte ,

n’avoir nullement endommagé“

les vitres... _4 '

Autre fingulariré plus frappante

Encore. Ces feuilles de plOmb

uannellé qu’on met aux fenêtres

pour faire la jon€t'ion des lozan*

ges de vitré ,« n’avoient été offen—

fées ni pat-lanroximité , ni par

le contaé’t du errent; qui coula.

le «long du Monaf’rere; '

‘fÏSubtfles & déliées, comme

Elles le font ordinairement, ces

feuilles de plomb ne laifferent‘

pas de braver la chaleur; on les

ÿoit— encore - aujourd’hui {aines &
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fauves , fermes & droites, tout

autant qu’elles pourroient l’avoir

été avant l’éruption; néanmoins

le Torrent qui les toucha s’étant

jetré par des portes & par d’au—w

tres fenêtres dans le Réfe&oire

& dans la Sacrillie, lieux firués

au-dellous du vitrage dont on

. vient de parler, confuma & mit

en cendres tous les meubles de

bois.

Encore faut—il remarquer que

le Torrent-ne frappa point ces

meubles ; il n’en approcha qu’à

quoique di’liance : leur defiru&iort

fut l’ouvrage de la chaleur qu’il

exhaloit. _ '

Dans le Réfe&oire cette cha€

leur fut li terrible , qu’elle alla.

jufqu’à dilloudre des gobelets de:

verre qui éroient fur les tables ;

elle n’en faifoit qUe des malles.

informes qui ont pallé long—temps

de main en main au gré de la .
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cur_iofité des uns & des autres:

_ Pour ce qui concerne les Arä

bres plantés fur les bords du che«;

min que parcouroit le Torrent;

s’il en efl quelques-uns dont la

verdure n’ait rien foufl’ert dans

une proximité parfaite, il s’en eft

trouvé quantité d’autres dont les

feuilles ont été toutes riffolées,

toutes grillées , quoiqu’à la dif—

tance de quinze, de Vingt , ôc mê«_

me de trente palmes.

En comparant tant de chofes

diverfes , on doit juger que 11 la

chaleur des Lavanges paroît moins

efficace dans quelques endroits

que dans d’autres , cela ne pro—

;Vient afïurément d’aucüne ro

pr_iété fpéciale qui rende te s ôt

tels corps ca ables de lui rélifler.

C’efi dans le%’orrent même qu’il

faut chercher la fource des iné—

galités merveilleufes que l’a&ion

gle [on fgu ggus fait vgir_.

< -..-_—-—«
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Difons donc que ces inégall«'

tés proviennent plutôt d’une ren—

contre fortuite de telle ou telle

matiére dans telle ou telle or—

tion du Torrent. Souvent il) s’y! /

trouvera une mariére qui, foit ar

fa confiitution , foit par le défiqu

d’un fuffifant concours de l’air

voifin , foit par quelqu’autre Obf-g

racle fecret , n’aura jamais pû ac?

querir , ou bien aura perdu tro

promptement le dt’gté d’ardeur

qu’il falloir avoir pour brûler des

gazons & des feuilles d’arbre;

pour fondre le verre & le plomb ,'

enfin pour faire tout le mal que

les Lavangts font ordinairement

avec tant d’a&ivité; mais nous en

avons afl’ez dit fur cet article.

Il ef’t temps déformais de faire

quelques obfervations fur le mou—

vement des Matie’rer Vef/ùvienner;

On peut le confidérer fous deux

flpefls , fuiyant lefquels nous parg
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'-’lerons d’abord d’un certain m‘Ou-‘

«tement intérieur ou d’efi’erve‘fl

cence , puis d’un autre plus -ma«

-nifefie que nous appellerons pro,

grefiif. ,.

’ Quant au premier, des qu’on

, =fe perfuadera bien que la maniére

dont le feu des Volcans s’allume,

nous efi repréfentée par les prés

parations chymiques de l’or ful*

minant, ou par la chaude ébul«

_lition— qu’on voit s’élever dans

l’huile de Tartre mêlée avec l’Ef’

’ prit de Vitriol , ou dans d’autres

,mixtions de femblable efpece ,

l’on entendra facilement qu’il faut

de toute néceffité dans la matière

une prodigieufe commotion ine

tefline , foit pour former des ac

e_enfiom naturelles , foit pour en

exciter au gré de l’art & de la

çuriofité. ' ' '

_Point d’accenfion fans cette

commotion intefline qui efi le feu
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[même , fuivant l’idée de quelques”

uns , ou qui du moins fecoue ,_

développe 8; fait briller en des

hors le feu caché dans la matiére,

, Sans doute cette confidératiorg

fiiflir0it pour montrer que les mac,

tiéres des Lavanges ne fçauroient

s’allumer , beaucoup moins fe:_

fondre , beaucoup moins encore,

demeurer fluides quelque temps ,5

il dans le point dîaecenfion , com«:

me dans l’état de fluidité , 13511’lê’r

mes matiéres n’étoient agitées

d’un mouvement intefiin , d’un,

mouvement d’efi’ervefçence , tel,

qUe nous l’annoncions tantôt en,

peignant l’exceflive durée de leu;

chaleur. , . .'

Mais outre cette raifon phyfi=+

que , l’infpeûion des matie’re3 ,'.

pendant qu’elles bouilleur enco-.

re , ou bien lorfqu’elles fontfroi:

des ôt dures ,‘ démo‘ntreroit .afl’u—

rémeur que nous n’avangons rie;&_
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qui ne l’oit véritable. Car pour

ne parler que de leur fecond

état , on voit que ces.matiéres

endurcies montrent fur leur croû«

te une fpongiofiré , une efpéce de

tillure fi rare, qu’on ne fçauroit

(comprendre qu’elle ait été for—

tuée‘ de la forte, -fans fuppofer

que dans l’aê’re, où toute la maf—

le couloir, une caule interne agi—

toit les parties , & les gonfloit en

petites ampoules.

Une chofe , qui nous paroît

Encore l’effet du bouillonnement

des matières, effet plus fenfible

dans la croûte que dans l’inté

rieur , c"ell la prodigieufe afpéri—

té, qu’on voit fur le dos des La

van es , indépendamment des

cailloux ôc des roches, dont el-;

les ne relient chargées que par

hazard.

' Cette afpérité naturelle ell li

grande qu’on ne fçaurpit rien;

yon'
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Voir de plus varié, rien de lus

bizarre , que la furface des 'For

rents Vefiwz‘em ; ici les matiéres

s’abailÏent , plus loin elles s’éle—

vent , par—tout elles vont [ans loi,

fans ordre & [ans mefure. Dans

quelques Cantons pourtant cette

même afpériré paroilÏa11t plus ré—

guliére , paroît un peu moins dé—

fàgréable ; c’ef’r précifément dans

les endroits où le Torrent n’a pas

eu le temps d’entraîner quantité

de pierres de rencontre, ôc où fa

malle n’a coulé qu’avec beau—

coup de lenteur, faute d’une pena

te rapide.

La , on trouve le dos du Tor—

rent profondément fill0nné dans

fa largeur, les fillons ant pref

que droits & paralleles , leur en—

tre-deux offre une l’uperficie tant

foit peu relevée , moyennant

quoi toute_la portion prend allez

bien l’afpeét d’un Champ, où l’on

e
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voit les traCes de la charrue.‘ .

Pareille difpofition dans l’é«'v

corce de nos Torrents femble

nous prouver deux chofes à la

fois : d’abord cet encroûtement‘

ou cette confolidarion , que l’air"

d’alentour produit fur l’extérieur'

des Lavanges , lorsmême que

leur malle intérieure efi encore

molle : puis cette comm0tion iri'«

tefiine, qui fait qu’entre deux fil—

’lons la croûte fe gonfle jufqu’au

point d’excéder un peu fou ni»

veau naturel.

, De la même difpofitîon nous

infétons encore que la mariére

des Lavanges doit être mife au

rang des matiéres, qui.en s’en—+

durciflant fe refl’erent en un.

moindre velu—me : effet jufqu’à

réfent mal conflaté , tant à l’é

gard du feu 8: de l’eau, qu’à-l’é—. '

gard de l’Antimoine & du Bit?

m_u—rh. .'
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Notre idée touchant le rappe

tifl’ement de; maiiére‘s Vé‘uvien.

ne: , s’appuie fur une conje&urê

afer probable. ‘Nous penfons

qu’en même—temps que le dedans

Coule au gré de fa molleffe , le

dehors en s’endureiffath fous l’im—

preflion de l’air, ferefitainr en

(un moindre volume; alors ne

.pouVant plus s’adapter fut la

moelle flui e, l’écorce vient né—

cef’fairement à s’entrouvrir. Or

-il paroît qu’en s’enttouyravnt elle

doit former des fillons ‘a dire

2&ion tranfverfale , tels qu’en ef

fet nos Torrents nous les offrent.

Les fillons , difonsmous , doi—

vent être tranf’verfaux, la raifon

en off claire: c’efl qu’alors la

croûte enduro une efpéce d’al—‘“

longement forcé , car elle n’a

pas encore eu le temps de pren—

dre une folidité Complette ; elle

n’en pas non- plus en état d’ac—

Qù
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compagner le dedans du Tor€

rent, puifqu’elle a perdu la flui«

dité néceifaire pour cet effet.

D’un autre côté néanmoins le

dedans du Torrent la _tiraille avec

vigueur ; en pareille fituation il

faut bien qu’elle s’entrouvre d’u—«

ne façon à fe débarralier des flots

internes ; ôc comme les flots in—

-ternes lui font violence en long,

fon feul recours ef’t d’éclater en

large. Voilà de quelle maniére

nous croyons qu’on doit expliæ

quer l’étrange fillonnement dont

.nos Louange: font marquées dans

différents endroits. 4

Au relie , fi les indices de

bouillonnement font très-frap—

__pants dans la furface des Tor

rents Vé[aviens, les preuves n’en

.paroifl’ent guéres moins fortes

dans le fein des mêmes Torrents,

qucique la matiére y foit plus

.compa&e;_ car parmi les pierres
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que nos anciennes Lavanges nous

fournilleut pour paver les rues

de Naples, on en trouve quel—

ques—unes où l’on voit des am«

poules , tantôt plus ou moins

grolles , tantôt plus ou moins clair—

femées.

Ces ampoules démontrent fort

bien, non—feulement que la ma-'

tiére qui les cache, fut autrefois

liquide, mais encore que la mê—

me matiére bouillonnoit dans

l’on état de fufion, & qu’en bouil—

lonnant elle s’endurcit peu à peu,

jufqu’au point de garder pour ja—

mais dans [on cœur les marques de

fon ellervefcence.

L’obfervation qu’on vient d’ex«

peler n’a été faire , comme nous

l’avons dit, que fur les pavés ti—

rés des anciennes Lavanges: nous

ignorons jufqu’à quel point on

la trouveroit véritable dans l’exa—

men des pierres du Torrent non;
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veau.” En cela les opérations dé!

la nature font prefque toujours

diverfifiées , fuivanr l‘a' diverfité

des matières , ou fuivant d’autres

aœidems, qui font que l’air pé«

hêtre , fafltôt plus, tantôt moins

dans la maffç fluide.» Effe‘é’tive«

ment l’ori'n'e Voit paS’,\même

dans nos anôiens Torrenrs’ ,2 qu’il

- ÿ' ait parat‘0ut des ampoules,(par—

tout des pierres porer’r‘fes, ont

la pâte ,. fi l’onflpeut employer“

femblable expr'e ton, ait fèrmm—

n” avec du Levain.

Maintenant nous parlerons du

Iecond mouvement des Torrents

embra-‘fés , mouvement progreflif’,

par lequel s’éloignant de leur

gouffre natal, ils fourmillent dans

n03 Champs une carriére “tantôt

plus courte , tantôt plus longue ,—

faifant quelquefois moins d’une

lieue, ôc quelquefois d’avantage;

Ce mouvement efi manifef’ceè
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les yeux d’un Philofophe ne font"

pas nécefl’aires pour en juger,

chacun l’apperçoit fane peine au

fort de l’Incendie. -

, Alors on voit s’avancer un

Torrent de pierres toutes embra—’

fées , toutes fumantes , renant'

leur dire&iOn fuivant ’afliette

des lieux. Sur quoi nous devons

obferver qu’un pareil mouve«

ment dépend de deux chofes,

qui font la fluidité des mariéres ,

& la déclivité du Terrain ; or ,‘

comme ces deux chofes varient

très—fouvent‘, il en réfultc que le

cours des LaVanges n’efl prefque

jamais uniforme. '

Plus le Torrent ef’t voi’fin de fa

fource , plus les matières font

fluides, foit parce qu’alors elles

brûlent d’un feu , qui n’a guéres

eu le tem _s de diminuer: foit,

parce qu’el es n’ont point enco

re amaiÏé tant de terre & de

\
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cailloux , ni tant d’autres farä

deaux hétérogenes, dont le mé«

lange impur les retarderoît con—1’

fidérablement. -

Que le feu foit fort ou foible ,'

que la malle embrafée foit plus

ou moins impure , elle 'n’efi pour

tant jamais fluide jufqu’au oint

d’avancer même de quelques

pas , fi elle n’ef’t fans celle pouf—

fée en avant par le choc d’une

nouvelle matière fondue qui la

talonne (a). De—là Vient que diVer—

fes Lavangcs, qu’on vit déboucher

du baffin fupérieur dans cette

derniere accenfion ,‘ s’arrêterent

tout d’un coup fut les flancs ef—

carpés du fommet , demeurant

/

(a) Les paroles du Borelli , dans {on Hi‘

Boire de l’Incendie du Mont Etna en 16:4;

méritent d'être remarquées ; car elles peu—

vent confirmer la vérité que nous établifl'ons.

Refert carrer flumen ignimm decennali curfu duo

mil]ùæriœ tanmmmodô confecü_]è , lice‘r aflidue‘

pramwcmur. Cap. 5. pag. 32..

comme
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comme pendues aux 'le’vres du

goufre qui venoit de les vomin

C’efi fans difliculré, parce qu’un

Vomiliement réiteré ne les força

point de palier outre. _ r

Non-feulement la fluidité des.

Torrents Veffiwiens efi affez pe

tite, mais de plus ils la perdent

au premier conta& de l’air, ou

peu s’en faut. Et s’ils ne la per—

dent pas en même-temps , ôc au

même point dans-leurs différem

tes portions, tant internes qu’en

ternes; néanmoins pour que le

dedans , quoiqu’enéore mou, fe

rallentiife, & cefi’e enfin de cou<

ler , il fuflit que les dehors foient

durs ; car l’a&ion du dedans ne*

fçauroit forcer la réfxfiance des

dehors, puifqu’une croûte déja

confolidée preffe la .mo'e‘11e, ôc

l’emprifonne de toutes parts. .

Si en traverfant nos Vallées;

les Louange: n’obfervent pasaveç
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exa&itude toutes les loix du

cours des liquides, en compren—

dra fans ' cime qu’il n’en faut

clfi:rcher Ë caufe que dans leur

fluidité médiocre , é; dans leur

prompt encroûtement. Sur leur ‘

pàf'fage l’on trouve fouvent. dœ‘

endroits, où la pente du 1er—

xein devait les faire plier de cô—.

té, & cependant l’en voit quïel«

les ont plutàt cédé à 1Îimpulfion

desflots , qui les prefïoielzt :pæz

derriere. Elles ont obéi, difonS*

nous, à cette impulfiona quoi«

que pour luiobéir il faillit s’éle«

ver au»deffus du niveau naturel ,

&‘furmomer quelque éminence;

enfuire les voilà qui s’abaiflem;

- rien :de plus bizarre que ‘leuit

cours : ce ne font que plans di-»

Vers , que.diye‘rs étages hauts 66

bas , prefque parälleles à liné—

galité du fol qu’elles remon

Qent. . , . .

æ.ä.
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' Ajoutons néanmoim , qu’une

feeon‘de ' eaufe peur. Contribuer

au bizarre effet; que nous venons

d’obferver; car? s’il arrive quel;

ghefois qu’uñe La®ähge continue

fa route en avant ,mä;lgté l’oip4

pofirîm du œnein , & qu’elle.

tefiafé de ruifl”eter fur les eôtéä

au gré de la .Pente’ favorable ,

». que le même œr‘rein 'lui offre ,

ne pourroit-on pas Croire que

cela*provient de ce que Vers'leà

flancs du Torrent la‘ctoûtè s’en—

/ durcit plutôt, & avec plus de

folidité que Vers le front , d’au<

tarit qu’en tirant vers le front

l’aflivité du feu doit être réputée

plus efficace que dans les autres

endroits ?

Outre le temps cohfidëràblé

qüe les Lavm'zgu mettent à faire

peu de chemin dans un terreiñ

Plat , nous avons d’autres preu«

Ves flè‘sdäiæs de la länteur de

11
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leur cours fçavoir, en premier

lieu , le tempsexpeŒf'qu’erhploya

notre ; Torrent principal .- peut

furmonter les inurs du-Pom, qu’il

rencontra dans la grande‘ route

de la Tour du Grec; ;En fécond

lieu, quel doute. peut; nonsare:

fiers, lorf ue nousvpyonseque

les murail es de lapin; file du

l’urgamite , ,fituée dans . _e À.m”ême

diflri&, 1ne s’ébraulerenr & ne s’e_n1

trouvrirent qu’à peine}, quoique

le Torrent les eût beurrées’.pref+

que de front? Elles font,eucore

fur pied , fans'qu’on les ait .réPa

\tée.s slufqu’à préfent. Leur f.Oit

blefl’e donne pourtant fujet de

croire qu’elleSn’auroie‘ut pas fou?

tenu fi bien le choc d’un Tor-j

E91“. d’sau:.pour:peu qu’il fût" ve

nu les; frape; avec unetctélétité

convenable. ‘ . , , , '

, . Detqut cela, &Çde3 différents

traitsidszlumÂétÇ,qaegnauaavom»

g; n‘
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iettés_ précédemment fur le mer

nie fujét ,’ on' doit inférer que le

Coum. des Torrents 'Ve’ Mien;

n’eft jamais fi rapide , qu’il ne

lail’fe aux hommes & aux ani—

maux lesplus parefl‘euxv'le temps

d’échaper. Par cqn{équent , lorf—

qu’on lit que nous avons erdu

tant de monde , & tant de étail

dans le funefle embrafen’rent de

{r 63 1». il faut juger qu’un fi grand

malheur arriVa & par les pierres

fouges, & par les cendres em—

brafées, qui pleuv0ienr amour

de la Montagne , & par des Tor

rents d’eau, lefquels ,’ foit que

l’eau fit;b0uillante , ou. non , û

rént'fort bien furprendre les l’-la*

bitànts &; les troupeaux trop lents

dansleur fuite, &d’une ou d’au—

tre façon leur donner la mort.

7

.A_ .J.A.4

""’Riij
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QHAP_1TRE IV.

> Des MæM‘mx, dont les Lavan—

ges Véfuviennes fênt- som— ‘

Met.

' Uoiqu’efli général l’e&ivîä

> né du t’en fait fi.- grande,

qu’à quelque cor .5 qu’il s’ana

che , en voie qu’il: en fait difiaa«.

roître les propriétés peurdeaæeuæ

rer lui feul maître de ttxufl , &:

pour s’attirer la confidération des

Spe&ateurs : cependant lorfqu’il

s’éteint, la matiére qui refie offre

un ample fujet‘: d’obfuvatîons.

Par cette matière un Phyficiéri

peut com rendre de quelle naw

turc était 6 corps avant.que d’ê»

tre livré aux flammes , & quel il

eli devenu après. que les flam—

_mes ont exercé leur pouvoir fur

lui.
\
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Ainfi , quoiqu’on ait courw

me de dire que notre Véfuvé

Vomit du feu vif, êc que fes Tor«

renrs font des Torrents de feu,

néanmoins , quand ce feu vient

à- manquer, la nature des corps

qui éroient prefqu_e identifiés

avec lui-même , refie founfife

aux obfervations des ° curieux.

C’efi pourquoi l’examen des ma—

tériaux de nos Lavanges , foit à

l’égard de leur fèin qui efl: leur

rtie la plus compa&e, foit à

égal de leur croûte, qui efè

plus fpongieufe , fera le [nier du

préfem Chapitre. Nous n'aite-‘

irons dans la faire plus à propos

des pierres ôc des cendres jet«

téesen l’air par notre Montagne. (

Pour procéder dans cet exa

men avec toute la régularité qui

fera 'p0fiibk}, nous obferveronä

d’abord , que H le feu du Véfu—'

Ive' monte jufqu’au fouvergin de?

in}
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gré de violence , comme nous

l’avons prouvé , l’on doit inférer \

'que les corps dont il le nourrit,

font de nature à le conferver & à

l’animer prodigieufement.

; ;Tels font en général les mé—'

taux-&‘les :fels , telles font aufli

les matièrésgraffeè & bitumineuæ

l’es ;'lea cailloux même l’ont un

feu allez véhément , lorfqu’ils

5’embrafent» jufqu’au point. de

rougir., A -,tous_ ces {difl’érean

corps nous pouvons joindre le

.verre ,qui , oit parla‘qualité de

f0n»fel', foi—t bien plutôt. ar fa

tifluœ ;-eotripa_&e‘, pre _ {une

Chaleur ejxeeflive quandon le met

en'fufion. ’. _ _ -- ‘ _

{ On peut donc fiatuer, que les

,Torrents Vëfiwiens font pompo

fés Ou de métaux , ou de miné—

lama-“inflammables, ou de pier—

fes _Vi‘ves, ou de corps fujets à la

Nlüfiçatiqn‘, gu bien enfin de

k.' e
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plufieurs chofes pareilles , &

peut—être de toutes mélangéesles

unes avec les autres. ,

Mais que cette matiére foie pu—

rement métallique , nous croyons

qu’il n’en ef’t rien ; ôc nous le

croyons, parce que les métaux

font des corps malléables , qui

ont la propriété de s’étendre fous

de fortes percufione,. avant que

de .fe ' mettre en piéces. rNoa

H‘0rrents font bien éloignés d’ê—é

tre. dans la même difpofifion;

frappez—eh-tel morceau qu’il vous

plaira , vous le verrez éclater ,s’en

aller en;poudre , Plutôt que de

céder d’une ligne aux cou?s les

plus Violents. ' , ' :

. Nous avouons que le. Boeronæ

dans fa Lettre à l’Abbé Bourd&

lor fur l’embrafement de 1’Etna,

& l’Abbé Bourdelot (a) , dans.fn

r " (a) Rechercher (’7‘ bôferwziohe namrellee. Let,

g.ü°3. :r ' . '2
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répon€e au Banane , nomment

toujours Métalliques les matiére’:

des Lavang‘es ngolcan Sicilien;

mais leur fenti:mem n’en doit

point impofer ; l’un & l’autre

font tombés dans l’erreur : le

premier , faute d’attention: ;. & le

fecond , faute d’avoir examinéles

chofes par lui-même.

Si nos Torrents ne font pas '

puremenf une compofiatiom de

divers métaux , beaucoup moins‘

encore pourra—t—on: ne les regaræ

der que conu_ne une mails de

fel , de foufire: , de bitume ,‘

& d’autres minéraux ucnqfibIn;

car ni cette prodigieuf’e dmeté ,

ni ce poids exorbitant qu’on

trouve dans les matie’rer Véfi{

viennes , ne fçauroienr s’accorde:

avec Feflence de pareils miné—

taux.

_ Enfin , fi nos Torrents n’étoient

que de roches , ou de marieres
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vitrifiées, y verroit-on des pailles)

de différents métaux? y trouve

roit-on du talc 8g des tels. de

toute efpece avec quantité de

foufre ? Cette quantité de foufre

paroît vraiment confidérable ;

aufli cil-ce la principale caufe qui

fait qu’encore a préfent quelques

foûpiraux des dernieres Lavan et

donnent des exhalaifons chaudes

ô: vaporeufes , lefquelles s’atta—

chent aux pierres voifmes , &leur

prêtent une croûte où l’on peut

difiin cries minéraux inflamma

bles ont nous parlons.

Difons donc que toutes ces

chofes entrent dans la compofia

tion des Lavanger Vefuvimnes. Il

y a des métaux, des femime’taux ,

des minéraux , des pierres, & au

tres matières vitrifiées ar l’affi

vité d’un feu très—pu ant. Sans

doute que les dofes de tant d’in—L

grédiens divers ne font pas éga+
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les; tantôt la Nature’ filet plus de}

Celui—ci que de celui—là , tantôt

plus de celui—là que de celui—ci;

par coñféquent la diftributioh des

uns 8c des autres_le long du Tor—'

rent ne fÇauroit être que fort bi4

zarre.y '* " 7:

Cela fuppofé , on peut rendre

raifon des différents afpeé’ts & des

différentes qualités qu’on décou1

vre dans la maire denôsTorrent&

Commençons-par -lesïmétaux les

plus précieux; le vulgaire croit

qu’il y en a quelques portions (a) ,

& il défigne pour telles, certaines

mimes couleur d’or , Î& peut—être

Couleur d’argent; miettes lu‘ifari—

tes-8€ polies , que l’ontt’ouveren—.

çhafïées dans le fein des Torrents

mêmes,- fur—tout dans leur mariére

‘—(a) Non—fèulement le vulgaire penfë de la

&çeÎ ,f, npqœ QävannThœuu (Qornchàæf’fiàrflû

de cgttq opiniop ,' comme on_ypeut le ,voit

‘ 3ààsl’eùdroit qùe’nous'av0nà déja cité plui

fleurs fois, , ' . -, 1
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la plus compa&e & la plus pon

dereujè. u i

2 Pour confirmer cette idée, on

dit qu’on a liquéfié quelques mor—

ceaux de nos Lavqngt: , & qu’a,

près la liquéfaûion , toutes les

miettes brillantes s’étant rafl’em—

blées:; fail’oient une malle d’or,

ou qui. du. moins paroilIoit être

d’or; . ' !

Peut—être c’étoit de l’or , peut,

être aufli n’étoit—ce qu’un autre

métal ou fimple ou cor_npofé

peut—être enfin n’étoit—ce pas mêî

me du métal , des particu—

les de pierre qui ofit0îent aux

{Jeux une couleur féduiläme,

' ops:.ne voulons rien déçider

ni out :niço_ntre,' parce que

qu’a préfem _n’os opérations nous

laiflent dans l’incertitude. Au

refiç ,> il fit fort. poffib_le qu’un

jour ,' en,travaillant fur pareille

matiére , l’expérience découvre

la Vérité. ” ’ ’ ’ ” ’
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Une chofe bien fûre , c’efl que

Strabon , en parlant de l’Ifl-e (17/3

011121 , fait mention des veines d’or

qu’elle cachoitdans l’on fein , &

dont le reVema , {ans compter les

fiche—[Tes des maillons , procuroit

Une vie des plus douces aux preh

umiers habitants de cette même

Ifle (a). Si le terrain d’Ifchia

n’efi point différent des environs

du ‘Véfuvè , pourquoi nefoup

çonnerionsmous as qu’il y a aufli

des veines d’or as les go“ufres

de notre Montagne? ‘

' Que dans Je; Lav’mgee il y ait

du'cüivre , ou du plomb, ou de

l’étain , ou bien qu’il-n’y en ait

pas , nous ne fçaurions non plus

edéçider; mais neus avons grand

fuief de penfe_r qu’il y a du fer;

{bit parce qu’à confideret nos

Torrents dans quelques endroits;

l’on c:äo_îæ -‘vo‘ir‘ tantôt du fer vé+

- ‘ 1(1) Ub‘. y.faË; 37y. .. ‘ " '

..a
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rlt'able , tantôt de cette écume

qu’on appelle Mac/ufer dans les

Boutiques des Forgerons ; foit

parce que la pierre d’aiman ,

quand :on en approche certains

morceaux de: Matié'res Ve’juviem

ne; a, donne des marques d’une

émotion trèslenfi'ble.

Cette demiere raifon nous pa

roît alïez concluante; car enfin

lorfi]u’o.n voit l’aiguille de la

Bouflde s’incliner plus ou moins

vers tel ou tel morceau de fem—

blables matiéres , n’efl—oe pas de

quoi juger avec beaucoup de rai—

fon , que dans toute la malle du

Torrent il .y a du fer inégalement

difiribué?

Nous :fçavons pourtant bien

qu’outre le fer , on trouve quel?—

ques corps qui Iympathifent avec:

l’aimany Telle efi l’efpece de

. fable que dans le Pays Napoli

tain} neus menons fur lîécriçu;e.

J.
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Ce fable fent la force magnéti—'

que, & la fent beaucoup mieux

encore que ne feroit la limaille

de fer. -

. Sur cela nous jugeons que l’a-

pinion de M. Geoflioy n’ef’c 'p‘a3

abfolument hors d’atteinte, lorf

qu’il dit que l’arène fombre »&

noire cf: la feule qui fuive les at— -

traits de l’aiman, & que l’arène

brillante s’y refufe (a). L’ex’pé

rience nous montre que la pierre

d’aiman pofée au—defÏuä d’un pe—

tit tas de ce même fable, dont

nous nous fervons dans nos ca

binets , enleve le tout fans dif—‘

fin&ion , ô; l’enleve avec beau—

coup d’énergie. .

: [Au furplus , rien ne nous force

à. ;nier tout mélange de fer dans

la .compofition d’un tel fable ;

tien.\n’empêche que les grains ,

même les. plus lucides , ne fcient

,39)“ng0.3dæl’Aæad. de: Scieîn. xyox. .

plems À
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pleins d’un fer défiguré par quel—

que puifl’ænte caufe, qui pourroit

bien être le feu, comme‘nous le

ferons voir plus au longdansle

Chapitre fuivant , où l’ordre Veut

que nous traitions exprès des cen—

dres’& des pierres lancéespar le

Néfuve. v ' ri

- Quelles que foient les apparen#

ces de fer qu’on trouve dans nos

Torrents Ve’ uvienr ,' nous fom—

mes contraints d’avouerquenous

n’avons point d’affez fortes preu—

ves pour nous expliquer pofitive—

ment fur pareille matiére. Beau

coup moins encore p0urrions- '

nous démontrer qu’il y ait du cui—

vre , de l’étain ou du plomb; mais

nous avons des raifons pour pren—

dre un tonplus décidé au fu;et de

l’antitnoine (a). r ;

.(4) Bernard Connon dans {à Difl'ertafion

fin le Véfuve , imprimée parmi le: A50: de

Lei}>fir en r696’ , prétend aufli qu’il y a de

l’amimdine dans nos Lawnge:. - ' .

L;
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Entia’iués par notre:cMiefité ,

nous ex:flznirfidns un jeu: l’état

du Torrent; qui quelques-Émis

nes auparavant avoindébou€hé

de la crevafl’e nouvelle. Non loin:

de cette -crevalÏe notariée-ouvri—

mes dans le même Torrent une »

fente qui étoit longue de cinq ou

fix palmes fur une palme de lur—

geur par en haut , & trois‘ de pro- "

fondeur , ou tant fait peu plus.

Quantité de miettes fort lucides

rapifl'oiçmt l’intérieur de cette fen—

te; on ne difiingua pas d’abord

de quoi elles étoient , parce qu’il

faifoit afl’ez fombre dans leur ni-n

ehe , & que d’autres obfiacles en

défendoient l’entrée. Nous limes

ourtam il bien , qu’enfin nous en

détachâmes quelques—unes : nous

ramafl’âmes aufli Un peu de la

pouflié26 qui étoit au fond ,i &

nous trouvâmes que le tout n’é—;

toit qu’arifimqine trèä-pærfæin- La.

L._ ,
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poüdre n’ët0itprécifément

exflhatiææ d’antimoine , exfàlia«

tian fort fubtile& fort légere , qui

refl‘embloit à cette poudre luifan—

te & laminée , que de uis quel-i

que temps beaucoup dg perfon&

nes jettent fur l’écriture au lieu du

fable dont nous parlions tantôt. ”

Outre l’antimoine il y a dans

nos Torrents force marcaffites

plus ou moins pures. On y trou

ve encore du talc (a) , mais en

moindre quantité: nous en avons

vû quelques morceaux ; ainfi nous

n’en doutons nullement , quoi—

, que le Mambo. l’un de nos Au

teurs les lus exa&s pouf l’Hifi

mire du éfuve , paroifl'e mépri—. ‘

fer les difcours des perfonnes qui

publioient de [on temps que cette

efpéce de foffile avoir lieu dans

le: Lwangm -‘

. .* De plus , l’on trouve; , &mêm3

. n (g) Voyez l’W.de l'äud. de! lèe_. eie.

. l} -
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allez— fiéquemment , dans-m): Lat—I

pangeï certains morCeau}x de cryË

tal ,‘ ou qui en ont l’air. Ilsl’ontä

enchafl’és dans des pierres -brû«'

lées ; leur lucidité n’efl pas funi—

forme; les uns paroifl’eht plus tell

plendiflants , les autres mOins.

-Pour tout dire en un mot , les

afpe&s desmatériaux de nos Tor—

rents paroilïént innombrables ;

rien n’efl plus varié, mais auffi

rien n’efi moins ailé que d’en dé—

velopper les principes un à un.

Chacun peut s’imaginer combien

Par l’extrême a€tivité du feu , ôc

par lecahos de cent élements di

vers , les cholès doivent changer

de fac€‘dans une Il violente oPé—*

ration; peut—être après cette iné—

meOpération font-elles méfai’nbræ

hofé‘es"aü 'po’ihr de“fious caCher

l’eurs, traits naturels ,pour ne nous

.inoñtret’qu’un mafque impçfleur.

'Çraîgmns“donvlÿabendomet 19 '

\ ‘
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l’entier de la vérité en fuivant des

fpécul—ations vaines , nous ne nous

étendrons que fur les principes

minéraux les plus manifefies 8€

les plus abondants ; fçavoir le fel,‘

le foufre , & une certaine matière

graflè & bitumineul’e qu’on pour—

xoit appeller du pétrol. .

\ ' Commençons par le pétr‘oL

Que notre Montagne en foit une

fource intariflable , on; peut l’in—

férer de la quantité de cette fub

fiance huileufe qu’on voit en tout

temps fortir à fleUr d’eau dans la

plage fituée au:pied du Véfuve.

=C’efl un. fait qu’aucun Napolitain

n’ignore , d’autant mieux que l’o—

deux du même pétœl fe répand

}_ufqu’à (plufieurs milles les

Terres es . environs , lorfque l’air

efi féreia êc légeœmem agité par

les {culs Vents Méridionaux. '

Luç—Antoirpç P0rzio dans l’un

gèresüÿ‘D”;{çbæ5kéQÇh%h
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Phénoménes du Véfuve (a) , pré

tend qu’en 1631. cette quantité

de pérrol forma un feu qu’on

Voyoit errer fur la Mer le long

de la plage que nous venons d’in—

diquer. Suivant l’on opinion“, le

feu s’empara de cette mariére bi—

tumineufe & fluide , laquelle par 1

fa légeroré deVoir nâger au—defl’us

de Beau, & par l’on accenfion re

‘ préferiter des Harnmes qui baz]bimt

a fuperfieie de l’eau même. ‘

- _ Quoi qu’il en foît, les'nou‘veaux

Torrents— nous ont fourni plut

fleurs roches & plufieurs pierres

toutes -- tachées de pénal ; on ne

pouvoir les manier fans‘ s’app’er—

< t céVoit de l’humidité graer qui

les rami 95;. Nous en avons gar

'dé que 'ues-unes pendant des

mois Enfiers , & nous ne voyons

.point qu’elles le lèchent ni qu’el

a Difi:o I : 0 c :'
.1}. Y?W.ÿi. W? t}
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les reprennent leur couleùrnæ

tale. 'Allurément l’humidité de

l’eau , ou de quelqu’autre liqueur

qui ne ferait pas on&ueufe, mon«

treroit beaucoup moins d’opiniz’r

treté. -- -.

Une autre ehofe , qui peut rou—

v€r qu’entre les minéraux dî: no

tre Montagne il y a du pétrol

ou du bitume , & même en très—

grande quantité , c’el’t la qualité

des cendres que le Véfuve jette

en l’air: elles font tellement im—‘

bibées de l’humeur grafle dont

nous parléns-, que ni la pluie, ni

le vent , ne fçauroient es déta—

cher des arbres , des herbes &’

des toits qu’elles couvrent. Loin

que la pluie les l’aile tomber, nous

voyons au contraire qu’elles foré

ment une cf éce de pâte vifqueu«

le , en le mê nt‘ avec l’eau.. -

- Îl faut encore confidérer deux

qualités de cette même cendre;

-I v ..-
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car elles fonttôutes deux très.

propres à nous convaincre de fou

on&uofité ,: qui n’efi alTurénient

autre chofe que l’effet du pétrol

ou de la liqueur huileufe dont

nous voulons prouver l’exifienc6

dans les matie’res Vefuvimnes.

En premier lieu, c’efl que la

cendre de norre Volcan ne‘ boit

as comme font ordinairement

les autres terres; d’où il réfulte

que les côteaux 8€ les champs

fureha‘rgés de cette cendre ne:

s’abreuvent guéres de l’eau qui.

pour lors vient les arrofer ; nous:

Voyons qu’ils la rejettent & la

laifl‘ent palier prefqùè toute; De—

là l’inondation des'vallées , lorfi

qu’après .l’embrafement les pluies

font confidérables ; de-là e raw

vage des plaines dominées par

quelques collines‘. La raifon en.

efl: que. l’eau roule jufqu’Çn bas

fins-diminutiong rien:nes’en perd

en chemin, _S_econdemenrz
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Secondement , l’autre proprié

té de fin cendres Véfiwimnçr ,

propriétédéia obfervée par de

très—anciens EcriVains , & même

par Strabon (a) au fujet des cen«

dres de l’Etna , c’efi‘d’exciter dans

les champs une fertilité prodi

gieul’e ,,lœfqu’au bout d’un an

elles font bien mêlées , bien

broyées avec la terre. - _

Par l’abondance‘ de leurs fels,‘

toutes fortes de cendres en géné—

ral- ont l’heureufe propriété de

rendre les terres fécondes; mais

- quand même l’on .vou’droit .Çli

partie donner la gloire d’une fem,

blabla fertiliflztion aux fels dont

les, cendres de notre Montagne,

font impregnées , on ne fçaumit

pourtant s’empêcher- d’avouer

qu’en . areille afi’4ire l’humeur

huilenft’:3 ôc graffe que les four—

ces du Volcan leur prêtent, doit

.(4) Lib.. :. Pæ» 413,
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opérer confidérablemem (43;

r 'Ainfi , yoilà‘despreuvescbien

claires! pour nous montrer qu’il

s’engeni re dans“ ;notre*ïVn}càn

beaucoup de bitume ,' 9tiÿ nae

plite , ou deèfiét’rol. Cepérrolfuim

tel perpétu ' ein6nt aù' pied de

'Mon'tagneï;, i‘na’is "'yenr‘nfort ma

plus!grandequantité dans les viœ_

eqte_s acqergfiôñä ', “Pät‘Oä qu‘alors

t0usê les! «matériaux cachés dans

foûtërtains. de C@t«të_ Momæ

gfle ','äfemæntent avecfiguenr. -1

7* Patrons préfenrement au {on—2

fie. Plus il»ysena dansmrL‘m_aam '

gès ,, moins nous. mg; îen GÇÜu.-'

petons; par pourquoi tant de

cours finuœ 'uæ&'aiïezfenfibîe

par ellèjrtäêrflê. e' «' J .» ' ‘

: Œ:pçutäŒïær'kflè dansteug

‘- ‘(â’)" stæaban na 4—:}ag% ’naa;ànta

plug‘uzdimm g’lo’àî ,‘qù‘arigni drd‘pfim‘nç ‘6‘

frÿa&u3. (9fwùmw n1- ‘WIMP‘Â’I’ÉWÆM

leba r’e/Êînäa , ac in ciperem couver}? gd f1“:

ges prnduœnflar red4_äa'tfi-côæuofii% ; .4,

3.
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ies Volcans ce’ ta‘ninéralË joue le

premier tollé ';'- on peut , difohs—

nous , l’alïuter,‘ hou—feu1ement à

caufe de la grande quantité de

foufre qu’on voit fleurir fur les

pierres qui ont été lancées au fort

l’éruption , & à càufe des ex—

.halaifons fulfureufes dont l’air d’a

ilentour efi infe€cé pendant 'l”é‘

tuption même; mais aufli arce
qu on fçait que là où le {Poulie

&nanque , là le feu ne 'fçaurdit s’,a‘l«

lumer; ou bien que s’il s’allume;

il s’éteintbiemtôt. ’

" Nous trouvons doncautour de

nos Lavanges les pierres glaCées

de foufre, mais fur—tout. dans les

bantons_où l’on voit des'foûpi’

“raux , d’où l’évaporation pât0i’t

Continuelle. Dès—là même" que

cette évaporation làifl’e aux‘corp’s

qu’elle touche, une croûte fulfi1’<j

,reufç , on doit juger qu’elle n’efl

autre chOfe qu’une ramâg‘ae fou—

11
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fre fondu, Cela foit dit à l’égard

de la principale bouche du Vév

fuve , aufli—bien qu’à l’égard des

foûpiraux dilperlés fur le dos des '

Torrents.

Enfin , l’autre minéral qu’on

trouve abondamment dans les mae

pie'res chfuuiennes , défi du fel ,

ôt ce fel efl armoniac , comme

nous le démontrerons bien—tôt,

en rapportant les obfervations 6;

les expériences que nous avçnÿ

faires fur lui. .

Ordinairement ce fel s’attache

aux roches que le’che la fumée qui

fort du Torrent par tant d’en.—

droits divers; & même il en a

été jetté quelquefois fut le fom:

met de la Montagne une fi grau:

de quantité par des bouillonne—

meurs intérieurs, que les Païlans

_s’avifierent d’en ramafler pour le

lubfiituer au le_l commun. .

Mais retournons à celui
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s attache aux pierres du Torrent; .

on le trouve ufpendu & comme

ihcrufié dans leurs parois , ni plus

ni moins que la fuie dans les

tuyaux des cheminées , où l’on

fait un feu continuel.

‘ Dans une de 'Ces cheminées

naturelles du Torrent , environ

Cent as loin du chemin royal,

nous obfervâmes de nos propres.

yeux une efpéce de bijou fait avec

des fleurs de fel Ve’fiwien ; les

particules n’y étoient point atta

Chées confufément , on les voyoit

rangées d’une maniére nés—agréa—

ble. '

" ' De la roche endoit un bâton

de fel formé d’une innombrable

quantité de petits morceaux Ian-‘

guete. Aux deux côtés de ce bâ—

ton naifToient beaucoup de petits

morceaux femblablcs , qui lui fai—

foient une paire d’ailes en s’incli—

n’anr les uns ‘_fi,n les autres , telle:

T iij
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ment que le toutrepréfentoit afi'er;

bien une jolie plume , dont le,

tuyau était formé par le bâton dm

milieu, ôc l’empennon par les 645»

guetter collaréralesr- _ r . -

L’ouvrage alloit plus loin}

Telle qu’une tige féconde, CCtt6‘

plume produifoit d’autres plumea

pareilles , ou plutôt il y en avoit

d’autres qui lui étoient attaChéeS

‘ r leîbout ; ’au meyen de quoi

lîbijou cohlidéré tout enfefi1ble,

traçoit l’image -d’üne'plante omet

bellifere.‘ ] . ‘ >

; Adroitement détachées de la

pierre, ces ombeller confervoient

encore leur difpofitiônfut la main":

ou furie pa‘pierà ; mais'10rfqu’on

les 'défäifoir en les touchàntavec.

’ troprde rudeffe , elles feparta—

géoient er_r cent ôc. ce’nt‘petites

aiguflle‘s iqui. ‘étoîènt‘ blanches -,p

féçh‘es &poud’r’eufe’g .‘" . Çr?

» :3 âAy_ant oubliéd’aP‘pnxtegn'nmi:
t 5.

tu
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6rèfcope ',: nous ne poufl'âfnes pas

plus loin nos obferva-tions fur l’an

rangrment de. ces .bo‘uquers

fel; mais fur le corps même du

felnoms—fines ;Plufieurs CXPériem

développé;

kapkflpfiéfi;;--: ' i

» :19JSuæ èerta' “ ' 5rdnhep‘none fel

paraît extérieurement.— très «- {cm9

blahle:au”r&Læzmorflac vulgaire.

- ga‘Îa Quädt _aug’oût; il:y aquel:

que -'difïéren‘ce;;llezfelde ;Véfuv‘.e

n&:lplns piquant-Q;fii’r i la; langue;

pdu s’en-1 faut même g qu’il rnew '

çaufiique. y _* q 1‘} s“ .i.

* ;--.gm:1’xämî damidfiéx'efits en«»

Mifæflœ danereriflen‘ÿ pa{&toùç

lä‘mêmç .1ä!veufl; tous n’afi’eflent‘

pas‘î plus; là,‘ >laiigne= 'avecysle

mêm‘e dégré;d’Énçrg{e En:îgëné«

gal, ‘n refiqeiHä lus: les pierres

r_wirâtresfiun _fel‘ plus. piquan{&
'

, T n:

y>.s " '
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4°. Une égale portion d’eau

difl’out plus de l’el armoniac Vé—

fiwz‘m que de fel armoniac ordi«_

narre. . . A a _ .

50. On raniafl'& fur quelques

pierres un.fel. taché‘de certaine

on&uofité jaunâtre;& ce fel mis

en feu répandoit une odeur bim—_

mineufe , uneodeur de pétr’ol.

6°. 'Jetté fur des chàrbonstout

rouges ,_noçre fel nepétille.po’int, 0

il ' s’évapordÿc‘n filmée , & cette

fumée rend l’odeur que rendent

les chofés marines , lorfqu’on les

brûle (a). . - - '

-‘ ' .170. Le. mêmeÂèl pofé.fut le_s /

pierres du Torrent , lorfqu’èfles

:étoient encore chaudes, ne s’é—,

vaporoit qu’à diverfésr_reprifes;

c’e&æà» dire , qu’ayant }Ctté‘ :une

bouffée d’èxhalaü’0n , il s’arrêtoit;

aufli è6Æuœ qu’uniæ

Ÿet(ëflè dans les matières V'éfîwieçmeï. D’aua‘

ire: Euivÿugl’om-ëäin’Mfi ‘ '
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puis venait Une autre boufl‘é‘é)

puis un autre moment ‘de repos ,

& toujours ainfi julqu’à la fin ,

comme fait une pipe de tabac:

dans la bouche d’un fumeur.

8°. Mêlé avec l’huile de ta‘r‘æ

tre ,le lel du Véluve ne fermenœ

point, non plus qu’avec l’efprit

de vitriol ou de fel commun.

Par—là on peut comprendre que

notre fel efi un lel neutre qui n’a

rien ni de l’acide ni de l’alkali (a).

9°. Une demie-once d’inflation

du même fel que nous fîmes ava«,

(a) Dans leurs ÔuVra es les Chymifie5

parlent ordinairement du el de Pouzzol 8È

:du lei de noue Ve’fuve‘ comme d’un vrai le!

armoniac; il n’y a qu’à ouvrir la Memflatheæ .

du Mefcat‘0, pour voir que c'e‘fi-là leur langage

familier ; le Borelli s’exprime de même au

fuiet du felde 1’Etna. Cependant plufieurs in

dices très-frappants annoncent qu’il entre de

l’acide & de‘I’alkali dans la compofition‘ du

fel annoniac vulgaire; on peut s‘en convain

_cre en lifant les notes de Pierre Aflizlti fur cette

Muallolheca que nous venons de citer. Notre

{et n]‘wim ne donne aucun indice femblahM
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et a un Chien , lui caufades c’onäñ

ÿulfions & des douleurs fi vio-‘

lentes, qu’il en mourut au bout

de quatre heures; L’aÿantnüvert,

l’on trouva fon' fangt‘rè'S—diiloœ'

&.-totalement coulent de our—‘

pre , &. ce faflg demeura,teli’pem
datit l‘e cour-scie fix heures.’en€v

rieres.‘ Î _ , 1 ‘ ' x :“.;|

' IQ°‘...MÏSq en poudre ,t &:Hair‘é

pendant; quelque temps ,"«. ce feIÂ

Excitoit dans la tête. uheÏ'dbulcur’

QPÎHÏÊÏÎÈ.u.2.u«1=’:";. ’.“I“Ê .°Q _

w .: '1 r°.:.-Pour Voirs,’ilylavoi’t:que’Lr

que diverfité' notable entreles felsi

sué;n®S t‘ijfièn’szdedivcäea io,—*

c‘h‘es,:& s’ils ne coutenoient:pasï

n’aun‘eà fe1s“ïiprimqtunr
une.leLire1 mafia", ‘12: une '24'v“%

#1015 1’3199: daim lœ@élébflæ

éléments reprennent; tou}=

jours leur’2—preflnnére‘l rfi re_x.dansi

nus. » ;Ghymifiesunmnæfinam'
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mafl’âmes fur des pierres très—dif-s

férentes ,- foit par leur couleur 9

foit par leur denfitél Lorfque tousä

ces fels furent eryfiallifés chacunz=

à part ,- nous nous fervîmes du<

microfcope 'pour les examiner ,'

& par—là nous recOnnûmes, trois

chofes :' premiéirement , qu’entre

les fels tirés de différentes pier-r

r'es , il n’y apoint’ de difparité con—w

fidérable ; fecondement , qu’il n’ÿ.‘

a guétes de molécules des fel’s

primordiaux dans le felV

troifiémeme‘nt , que les cryf’t‘aux2

étoient rameux .& de figure; bi-'

zarre. 'Au bout des rameaux l’on

Voyoit quantité de; Pyramides ,ir«

réguliéiæs très-pointues trèsw

l‘uifanten L’intervalle'des'tflêmes

rameaux offroit. quelques petits

cor‘ps longmtr & feabreux, les uns’

femblables ait, des «cylindres , ô:

d’autres :à d’esf'pril’més de bafiepo’-

lygonei ;prS dahä»’
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éer’tainés malles quelques petits

corps taillés en Cube , mais il n’y‘

en avOit que fort peu de cette e13

péœ. Toute la troifiéme obfen

varion prouve fans difficulté que

la Nature difperfe inégalement

dans le fel de notre Montagne 3

une foible portion de nitre & de

('61 marin. Au furplus , nous avons A

répété plufieurs fois ces cryftallia

farions; & pour mettre la vérité

dans un lus grand jeu: , nous

prenions a chaque foie le foin de

.varier les dofes des fels. '

r. 1 2°. Fondu dans de l’eau, no-‘

ne fel la refroidit confidérable—'

ment. Il en fait autant à propor—

tion _fur les autres liqueurs , ex—

cepté fur l’huile commune. En

tout cela notre fel & le fel armo-‘

niac vulgaire fontafl'ez bien d’ac—

cord , [1 ce n’ef’t que le fel du

Néfuve caufe un froid très—fenfi«

ble dans l’eau»de:vie , pendant que
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le fel armoniac vulgaire ne la ra;

fraîchit pœfque oint , fuivant

que l’ont obferv les Académi«

tiens de Florence (4) , & que nous

l’avons éprouvé nous—mêmes,

, 13°. Nous plongeâmes dans

huit onces d’eau , où l’on avoir

détrempé deux onces de fel Véth

pian , la phiole d’un Thermorpe:

tre qui avoir dix-huit pouces de

hauteur ; l’efpritde vin baifla de

quatre pouces & un quart, Or

cette liqueur ne defcend jamais

jufques—là , quelque fel qu’on difi

fqlve dans l’eau , fût—ce du l’el arv

moniac vulgaire. On _fçait qu’à

Paris le {gavant M. Geofl’roy ufa

de ce dernier pour une fem.blablç

ex érience ; fon Thermçmetre

n" toit ni plus ni moins haut que

lie nôtre, l’abaifl’ement de la li—

queur n’alla pourtant qu’à trente—

(4) Voyez le Iitreç Ex e‘n'çmçr concernary

guelquer @fett du froid 6‘ u chaud. Expçr, ;.
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œroislig‘nes- "(4); 2AinfiÏ, quand noui

«voudrons comparer ’lesdeux ob—

;fervatioris {nous trouverons que

;l’aba‘iflement cau’fé par le fel du

'Véfuve l’emporte de dix—huit li—

_.gneS enricres , c"efl-Ërdire , d’un

ÏÏ'poucef ôc demi.-- Au relie, pour

Çécarter tout fujet de doute , nous

avons -eu-l’attentionydqe tenir la

jphiole du Thermometre plongée

' . {quelque temps dans l’eau avant

que d’yfaire_fondre le1’el., 8: nous

tenions» le fel dans la même cire

æonférenee d’airs d’où réfultt:

que l’on ne fçauroit attribuer au

.‘contàé‘ï de l’air; d’alentour l’étran—

ge; mutation dont nos yeux furent

'enluite les témoins. . . '

' ' 14D. Ayant ulvétil’é‘yœ pop.

-tion de notre le , nous la vervfämes

_fur de la neige ou l’on ïavoit mis

(a) Comme onl’a marqué dans les Mémoi—

fres de l’Académie des Sciences de Paris en

1-700. ' . .



'DU MONT "VE’SU‘VE. 23;;

ain’ carafon plein d’eau. ;On agi-ta.

Île: carafo'n jufqu’à ;ce. que, - L’eau

fût’bi€n floide. Albrs._eette ea‘u;

çn0us parut d’un goût de faumure‘

puante '& très—défagréable. Tout

,de fuite on répéta l’expérience

avec autant d’eau , autant de neige

'_.& de felcommun , mais elle n’eut:

pas le même fiœoèa; car l’eau ne

nous offrir p9inturæ pareille mu:

=t_ation deiàveur., quoique nous

euflions donné “au fel allez de

tempspour y pénétrer. ; -

i : 1 5°. ‘Onprit dufel ramafl’é dans

les ,foûpiraux épars fur notre grans

de Labahge ; on le confronta par

différents efTaÏis avec le foi des

{oûpiraux perpétuels ,‘ que l’on

trouve dans la Solfatare‘ auprès

de Poùzzol. Cette confrontation

nous fit voirquele fecond liqué:

fié dans une infufion de gales,

réndoit un rouge ob’fcur & mor—

-,ne , au lieu _queq_le premieræroæ

\ l . '

‘ 1'
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duifoit à la vérité un rouge Ioblä

eur , mais unpeù plus vif, un peu?

plus éclatant. Nous obfervâmes

enfuite que ni l’un ni l’autre des

deux fels dont nous parlons , ne

teignoit en rouge le papier bleu.

Enfin, nous reconnûmes que la

diflolution de notre fel mêlée

avec de l’huile dans une infufion

de chaux de tartre , ne donnoit

aucun ligne de bouillonnement;

mais au bout d’une demie heure

la liqueur devenoit trouble , par:

le moyen de quelques flocons

très—menus qui étoient d’un jaune

foncé. Avec le fel de la Solfatare

‘ c’étoit la même Chofe , fi ce n’efi:

que toute la mixtion paroilfoir

olfufquée d’une légere nuance

de blancheur , & qu’elle dépofoi.t

un fédiment blanc dans le fond

du vailfeau.

Suivant l’ordre de notre divi—I

fion, il efi temps d’examiner la

principale
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Principale matiére des Torrents

Véfiwz‘em ; cette mariére qui ayant

coulé dans nos champs, lorfque

le feu l’embral’oît , devient lourde,

. pe’mufi & friable , dès que l’a cha:

leur l’abandonne.

. Dans les Chapitres précédents

nous nous femmes allez étendus

fut le cours de cette mariére , fur

fa fluidité , fur la force de fa cha—

leur , & fur d’autres chofes pa—

reilles. Maintenant il efi quefiion

d’en développer les principes; ü

faut montrer comment la Nature

les allemble ‘ our fabriquer. la.

malle de nos 'l’prrents , telle que '

nous l’avons dépeinte , & telle

u’on la voit dans tous les envi—

rons du Véfuve , ou bien mettre

dans le pavé de Naples ; carne-—

tre pavé n’efi fait qu’avec—des pier—

res tirées du fein des Lat/an es,

foit anciennes , foit nouvc es ,

ainfi que nous l’avons déja reman

gué plus haut._ N
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A dire vrai , nous ne fçauri0ns‘ -

penfer' plus jufle , ni nous expri-«

mer plus nettement que le Borellî,

fur la réfente queflion; car il la»

met ans un fort grand jour en:

décrivant les Torrentsdu Mont

Etnaïz ainfi nous allons rapporter

l’es propres paroles que nous tra»

finirons du Latin ';' enfuite noue:

ferons quelques réfléxiôns fur le

même fujet..

E‘hapiare XII. du Bbrdfi ,fur l’aria.

gine e’r jùr la ÿr0dflôîion des mm

si tiérgs fluides Ü’ ‘vitn‘fiées que tua—l

mjfimrlesgwfiæ du MontEtna.

»-"rn Aprèsavoir flrfiifaimmentprtfl

blé de lamatiéte des flarhmeç ,1

«après ma»; expliqué la façon

«dont cette. mafiére s’allume ,,

wl’ordr‘e veut»que nous tournions

.» no’tre attention vers ces mafia

afiuideszquïon;voà métamorphæ

x; .'.L

A" le,}

ll‘1_ ‘
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v..fé.es en pierre .dans. les .çtumps

à‘i’rîêti‘i’è‘s", ô’ù‘lèùËm'ollellenatale

{a porte le ravager& ‘la’ terreur.

” ' ’ 5’I‘l enfin , comme l’obletvoit

n avec moi le‘ï’çavà‘nt François

sa Arfian:r stable. Syracufain‘ ,«que

:5th (enfle êt.1e bitumc.liquéfiés

3;€lÿinsn lest; 50umaifœ ;de l’Elhæ,

e.nsafeflumæmçu aucune tranc—

e." murafim former les malles—de

gtfl98 Terefi{:Ëétrifiés ,cssmaË

x-festéÆmrmes roche noirâtre ,1

à qu’es 5lQilfi‘fléflifiûP tellth vuL

egäire’flsent dugmi5.. Fadoit plu

' 9rflêG jugurquo la terne .& le -gra« _

9vies:de:h Mnntagmfe.difioL

{#6ch par feu. ':flèswviolente

«qu’au; oy=errdeleär dilïoluäœ

xl-’uur ôe‘ entreprennent ùnç.flut

-*tdËéÿfiâŒblflblôuè flùÎdité: Jdu'

agverre‘s.qu’.eran fous l’imPrel‘êon

y} de; l’air le touts’endùrcïmVoilä -

. plans doute lut.q11oi Mitgilefoqdæ

ailes denrbe‘qun «=

L _ ,1} .
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'_ Î/idàfiu; andan'tem tapi: fbrnacÿbatÆè

FIammammqùeglobor , liquefaäafaè bot—

vére fixa, ’

\ a _ L’expérience nous: montre

.3. que‘.ler‘foufre & 1e bitUme-‘li

pquéfiés ne fçaur‘oiént' produire

idu verre; il faut pour cela du

au marbre tritnr‘é , ou bien du fable

2 mêlé avec des fels de Ieflive;

,muneï co&ion violente faiepæm

5.dre a toutes ces“æhofes labou—

»_a fiflan‘cepropre au verre'fendu;*

» L’éxpériènc& nous” montre

la encore 'ehez’..les Verriers , que

.‘a dans un’fourneau bien a’rden’r,

,. bien fe'méæle toutes; arts ;'èx—

a. cepté quelqupsgpçrfits cupiraux

ra» -quîon:l'æifli Q‘IJVCItS‘, le feu Aprih

a: fonniefi 'trWäill‘e’” impétü6uf&

a inent à‘fe faire Une fortiç. . Or 5 a

.m pai av_anture l’un‘de‘stÔtés du.

a xécipiqxfr’ç «:Cfi’ trop foib’lè ’, Île

{. \.x
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57 Voilà brifé , mis en piéces , non

- fans fecoufl'e 6: fans fracas.

' » D’abord par cette crevafl’e

n on verra fortirles‘ débris dumur

n avec des bouffées de feu (SE de

v flammes. Enfuite viendra le ver—

» re liquéfié , qui tout rouge, tout

a brûlant , ne laifl'era pas de fa

w congeler bien—tôt fous l’impref«

n fion de l’air, jufqù’au oint de

a' prendre une folidité petreufi &

n triturable. ' '

L:'ïs' Je crois qu’on doit penfer

va que la Nature fuit le même l’en—

u-tier dans les embrafements de

n l’Etna. FiguronS-nous que l’Etna

a contient , foit au fond de fes

u goufres ',' foit aux parois , quan

» tité de matière accenfiâle qui

» prend feu avec: une p'rom titude

» étonnante ,. comme fait pou1

a dre à canon. .

æ.Concevons que cette matiére

'_æ trouve dans les cavités de l’Etna_
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a une nourriture durable 6c "confi

» tante ; fait qu’une? telle Î‘nour'rL

vf turc naifl'e àpmpps’:darisles mê—*

»; mes Cavités , foit qu’elle vienne

19 par les porofités de l'a: erre. «

—1'. a Repréfièntons=nom A encore

'vque:çene .mênte ( matiére zefl

àLtellemer_rt ceinfiituée ,,qri’zelle ne

5- fçambäit -n:ibrûler ,' ni 's’enflama

a"mer'tout d’un coup dans toute

3:1’épaifl'eur de fa .mafle ;*qu’ainfi

a le feu dont elle devient la proie

. une s’attache qu’auir * parties :fu-'

: pèrficiefles’ qui communiquent

eàvec l’air. ':’ c’ef’t'véomme‘ mine

abougiezaflumée , le_'feuq ne Ia*=

æ ronge qu’en .abfotbant les de

ar hors; il ne pénetre pas jufqu’&w

àqdedans.x « x“. . A :2. > . H ?_ ; t.

zi».Toutéœnt difpofé de cette"

amanÂérè l’accenfwy "peut com«.«

a mencer dans les cavités de la:

-- Montagne , qui n’ont*d’aurre

‘ a:wemurè#qyze -qùe1ques=peflæ
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u’f0ûPlfllüX} alors la véhémence‘

» du feu difloudra &liquéfieraleæ

«roches _', les terres & le fable”

» d’alentour, comme elle fait dans»:

u' les fourneaux des Verriers.—_ "

a L’incendie s’ac‘croît, l’écori

n"C€ de la Montagne ell’l’ec‘0u’ée f

«voilà les tremblements d‘etetre

«ïavanràcour'eutsr des éruptions:

s-TOUI de fuite viennent les mus

.»giflement3 ,- puis les parois des;

» cavités s’entr’ouvrent dans l’en-r

» droit le moins ferme ; pas cette

rbouche vomit & du? fable, &

b des morceaux de pierre, & de:

’2’ flammes & de la fuméèavecùn‘s

ntumulte prodigieux. Enfin par

n d’ette même bouche fort la terre

wVitri‘fiée , molle & fluide , quiÏ

scoule d’abord au gré de la pen—«

»»te qu’elle rencontre; “

r r Bien—tôt le grand air congele‘:

à cette terre vitrifiée , bien-tôt

? 9116 pæudlafolidïté des pierres}
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e vile en éclats de grai: , lelquels

2» font poullés par des flots nou—

s veaux qui les talonnent ; voilà

2» comment les Torrents en quefi

a tion jailliflent& s’allongent dans

La nos campagnes.

, » Jufqu’ici nous n’avons fait

'a voir que la polfibilité du Phé—

'a noméne ; maintenant il faut en

a montrer la probabilité par des

3» exemples & par des raifons.

» Que ar un feu très—violent

'œ la terre äbloneule & les petites

2 pierres qui forment la croûte

a du Mont Etna , puillent être li—

» quéfiées , comme le verre & les

a métaux , c’efi un fait inconfefi

» table ; l’expérience nous en don—

3 ne des preuves certaines; car

2 on fçait que dans un fourneau

a de reverbere tous ces corps—là

a loufl’rent ailément fufion , our—

: vû que l’on y joigne que pues

° 2

a alors elle le rompt ,‘ elle le di—
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l. fels ,' tels que du =nitie, du tartre;

» du vitriol, &c’._ ‘ ' “ '

La mêmie“chôfe"arrivé dans

6'les‘Ï-‘fburneauxr des Verriers ; car

#d’ÿ jetter”- du gravier ou des pe4

» tit's‘ morceaux de marbre fans y

»i joindre les fels néce'ffaires , c’efi;

n‘fuivant‘les1Mait‘res de l’art, une

Ventreprife vain‘e, ilïn’yr a point

y»' deÆufion. ' Mais dès qu’on ajou

uä 'tèr:a des fels de rleŒVe 3 la 'ma«

n'tiére deviendra bien—tôt molle ',‘

. »_ coulante & vitrifiée. >

1ù‘Ôr,'pui{’qu’il y a du fouf're &"

a» des Tels de ufieur3« fortes dans

»les fournai es deil’Etnaï, “cour—f

» me‘nous l’avons fait Voir ,-* &

a comme l’on doit ';en juger par

» cette quantité de fel armoniaù

»qu’on trouve fur nos Torrents;

»lespierres , le fable & 'la terre

n‘aréneufe doivent néceflairæ

» ment tomber en fufion dans les

emêmes fournaifes , ‘ni)çplùs ni
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,, moipsfiqpe dans. les fourneaux

u des Vetr1ers. 7 f '_ '

.»; æ'; Uns expérience faim à; Cas.

?'Îan_e .<œnfitmm « cette vérité,

0 Onttrnit dans; un, fdslme.aÿ bien

q-&lîd€flt quelqueséuns, des ;‘vafes

» où les V‘e‘rrier’ç cuifent leursma;

ë t—iérçszs &iqu’on appelledcæmæ:

» fiers a,filiVäflï.161ÏY1Q'dÇ‘.‘1&“?IŒ

w felfion;‘C€S mortiers, quiémi_eur

r d’une pierre hQÎrâtte ê; ferrugi:

a3 neufe', quel’ptr aVoit tailléevdans

.. la malle d’un .T0rrent : au.

9 trefois’par 1’Ema -, ifuæn’cïliquér

nfiés avant quels fable qu’flsçom

v;t6npi€fltd€ïigfi fiui’dç, ;; "t - ..

.— ». Lorfque l’en confidere des

v;,preuves il fit Pantës -, on (ne

v ;fçauroit voir - arts une;profonde

ga;furpri,fegl’arremz du ;Qflärr.eraa,=&

_»g l’opinfitæ#é dû Plufi_ea;3 autres

nEçnvaias ,-tlefqtidk nieneàhÆœ

3asilur«nent que; le; gæmk fiui‘dç,qfi

y; coula des _gQüfiÿÿdÿDŒïÇMOI?!

0
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«tagne ; fait une 'tranfrnutation

:u du fable, ondes: roches _decette

æ Manra ne même“; ':, ' :,ig : j;

=”1Et Ë Æürfira:& les Wgesæ. - . '

.»qui l’outir’mnmr cette opinion,

» s’appuient fur un fait-avéré , d’où

ails tirentuneconféquencefaufle.

g» Le fait efiqueto‘ut le fable,fious

ales Ï corps 5pe’t‘rmr qui :tt@uleat

nave;c un Torrent de l’Etnzæ,’ ne

»vdeviennent pas fluides ,-quoique

40 le Torrent foit encore tel ; [bu—

‘u vent-pu les. retrouve entiers"

«dant leur première confifier’tœ

r» ;es: leur pjremäére;:fig’ute’,

a majèués d’une Croûte degm‘n‘s,

» comme les pierres > d’une Amur

sa taille {ont maques deplâttçœ

.. de chaux. ' ' » t.î t;

4. u Noilà l’expérience dont {on

ou s’arme contre nous ; mais on ne

niait point attention que notre

.matiére'coulante ne retient pas

grau grand ;air toute chaleur

. l)



5454 ' HISTOIRE v

I.\qu’elle avoit dans les foutriaifè!

*. d’où elle fort; il réfulte pourtant

au de—là qu’étant l’ortie , elle ne

_ @vfgauroit plus fondre les pierres

m & lè“gravier que le T0rrent enæ

la traîne par hazard.‘ ' -* z"

s .u C’ef’t jufiement commefi nous

titi0ns d’un fourneau une mafi’e

‘m' de verte fondu; en vain y mêle-u

a rions-nous d’autres particules

æ froides ôc folides , ou de verre

:a ou de gravier ; la liquéfa&ion

-s n’arriveroit point, parce qu’il

'30 faut pour cet effet une chaleur

ra très -violente & très -dur_able,

3 dont la malle en quefiion ne

ajou‘iroit plus au grand air. Mais

':> qu’on jette les mêmes particu—

a les dans le fourneau bien allu—,

'æ mé , elles feront bien-tôt en

in fufion. v . v

« » Inférons de toutes ces vérités

'a réunies ,’ qu’on ’ne doit point

9 douter quei.noslTorrents nq

' 4
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% l’oient une produ&ion , ou plu—

a tôt une tranfmutätion du fable

:o & des pierres qui éprouvent.

a l’a&ivité du feu dans les four-j.

a miles de l’Etna. ' ' ‘ '

. '» Autre erreur fut la matiérér

"au de nos Torrents , c’efl de la

a croire métallique , parce qu’elle

a» le fond Comme les métaux.

» Rien n’efi pourtant plus connu

a que les fourneaux des Verriers ;

a chacun fçait que la terre & le

au fable y deviennent fluides, tout

au de même que les métaux livrés

a» à la violence du feu. Quoiqu’il

a cet égard notre l’entiment loir

au aulfi clair que le jour ,- nOus ne

a» laillerons pas de l’illuf’trer en

_«n pro ofant une expérience. .

vlËu’on mette des morceaux

_3 de terre cuite & des petites blËî-n

au ques dans -unfour à chaux; on

a verra qu’au bout de. quelque

;æ temps tous Ç_CS CÇIÊSÇ prennene.

- ni

/
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» une couleur noire ;: qu’ils ‘65:

»viennent mouscomme de las

u cire ', qu’ils-{e diflolvent& fe

wmêlent comme du verreliquéfié.—

» Qu’on les laifl’erèfroidir, ils

si prendront la folidité du verre ,

»'& une couleur noirâtre avec

a toutes les autres qualités que l’on:

»>Voit dans le gn‘u's de. nos Ton—

.Lzrems;. l- ’1': :1: !:i ' ' '_ .

' tu Ainfl ,’ je :répéte me con

»‘ fiance , que c’efl une erreur d’al—

‘» ler chercher la principale ma-»

niére de nos Torrents dans les

a métaux; en ' né s’égareroit. pas

«moins en la} cherchant dans le

abiturne ;*les goufres de l’Etna;

u ne manquent nide gravier ni

» de terre , &la terre & le gravier—

#foflt les corpsles plus propres

.‘Ïàtla' vitrification. 1' - ' t ='—

L- »» Néanmoins lu;rudefl’ei& l’os

»pabité de nous grais peuvent
Ü'fäÎt3'ÿfl_äîttfi vquelque doute, Gag

{k .:"..
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üil 3ne femble point du tout que

y dqs:deuquplinéæläconviennent

trin verrez; l’eXrérîeu; du verre

wieflpnfiyifonintéñeurefi: tranfi

rpæ:<:dt;fl ._aj..'î:Hj't . "7 " “

.V xL’eierp'ple‘ des briques. dilfiu

ù'pqra<cette difliculre’; quand on

n&mnt.-1Mng—rmps. des” briques

eldafis.un-four‘à chaux ,2 elles s’y

à: fondent , elles s’y vitrifient, mais

selles ne deviennent point tranf«

aparente3 ,\ ôc leur furface reflex

otoujqurls raboteufe;

:néîllîen efl de même du grais

v dont iras. Torrents font compo

sfé& Çnxräogve la raifort de fa

a rudefl'e & de l'an opacité dans

«:1’hétémgér‘réité des matiéres que

alefeu:anmlcan uitrifie.r Ï * ‘=

’55 v“:Üfl laPouf

v fieriä‘de-baälädrravec une :mafl'e

n: ëde'tverr‘e bi‘ert , lei Verre

9 deviendra certainement opaque

QâcfcabreæaäQu’onmêleènægo
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a des ' fables ‘ de diVerfeï nature

» dansDn-fourfleäu;.pqrexemple,

» qu’on y jette‘adùiparbteg :des

lvrïpierres ponces, dœ::'Piei:æs noie

n res , vertes , rouges , êc decept

»‘ différentes A efpéces; ,' les unes

» plus grofles ,7 les autres plus

a fines , il en réfultera; ;;lèrfqud la

» firfion fera: failte.,udè malle ’de

» verreopatqùe '& aide, ; "t,.',::t‘5‘:

a Si au contraire tout le faible

n qu’on emploie .ef’c d’une égale

» finelle , s’il efi. tiré! de pierres

w uniformes &"l qui fymparhifent

, a parfaitement, ohaura du verre

au très—pur , nèdner:, bienpoli&

:- bien diaphane. ; t

: u Rien de plus aifé 'que— l’appli<

- cation de c‘etexem le. Laterte

9&y—le gravier qui c diflblvent

» dans les fournail’es' de l’Ettia,

n ne font ni d’égalc‘finefie', ni de

v confiitution homogene. .De—lä

amies ;nésflaäreæsn 929
'- ai; lL A.
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S ritafl’e vitrifiée' très simpur’e 8c‘.

atrès&mal pro te; par confé

-.quent on ne it »point._s’éton4

u:ner qu’elle Toit inégale dans fa

n‘fuperficie , & opaque dans toute

c'fa rofondeur. l ' v .

*». Iÿourquoi s’en étonneroit—on?

‘a Les mariér'es hongenes , lorfi

'a qu’on les a aliquéfiées, ne dea.

ä» Viennent doùce‘s& polies qu’au-r

au tant que leurs‘particules‘ont la

:1 même configuration , la même

- confidence & le même. poids.

s.Il fu’it .de+là que dans.leur;fii—

au lien cesf3arricul’es ne rentron—

,s trent point d’obfiacleà defced—

a dre toutes également, non plus

'. qu’à s’unir également les unes

p.aux autres. , ,r . ' ..

'» Mais quand les. particules

3 n’ont pas l’uniformité nécefl’ai«

'a re , il peut arriver que les unes

;æ fe liquéfient, & que les autres

une. fç 'liqué_figntput l’une!ea
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» précipitée au fond par fapel’ar‘f:

à rent -, l’autre; flirnâgera par la

:6 légeré‘t‘é; confine fait'un mur-—

»‘ ceau‘Î'de’buis qui fut l’eau;

àîAfl’urémem”; un mélange pareil

si ne produira qu’une malle toute

a hérillé‘e de monticules , toute

»' entrecoupée de vallons. Suivant

:12: même loi ;. cette dillorm_ité

» d0ir énétrer jufqu’auî dedans;

a» ainfi le dedans doit être opaque»

2: Outre cela; ,. une: autre. caufe

a fait que la furface de.nos Tor—

trents ne fçauroit être polie ,

a qu’au contraire On la voit.bofi

«fuée par une efpécei d’ondula:

I non. . ,. ' t

» Pofons d’abord un fait ces:

nain. Ex ofée au grand air , le

a furface d’il Torten‘tfe confolide

ù” bien—tôt ,- quoiqu’elle n’acquiere‘

n pas la dureté tout enfemble dans

9 toutes les parties; mais les par.

ados intérieures, au moyen.dc
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s,leur’feu concentré , gardent en-«

ne core pour quelque_temps leurz

n‘ premiérzä mollefle:, dËoù- il. fuit:

»'qu’elles ne s’endureilïent &n’e€

.» s’arrêtent beaucoup plus

» tarcL ’ . ' ”

u Imaginons«nous -préfente'<

.s>ment cette malle renfer‘mée‘

e dans une efpéCc de fbwrrean ,—

.'moitié dur ,=moi_tié pliant .85

u fléxible :- dur à l’égard des ma««

»-tiéres hétérogenes qui n’ont pas

wété bien liquéfiées -. pliant 86

wfléXiblé à l’égard d’autres ma<

»tiéres dont la fufion s’efi mieux:

ifaite; - ‘ L =

» Lorfqu’enfinles parties intéw

à rien—res s’arrêtent en'fe condom-ÿ

» faut , l’écorce dansl’état où nous

' 6‘ la peignons ne fçauroit baifl’er;

n ni_s’ajufier également fur toute:

» la mo'e‘llè. Par“ eonféqueirt les

» plus dures portions de cette

.. n même écorce Indoive’nt ICfiÇI’
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b dans leur fituation premiére;

'» pendant que d’autres portions

_ fa plus foup es fe rétrécifl’ent &

p s’abaifl’enn V . , .

-' as Suivant cette obfetvation , le.

3‘- dos du Torrent devient ridé à

.* peu près comme la face d’un

’m,vieillard. Dans le bel âge l’em—

7a bonpoint tient la ‘peautehdue;

’e avec le temps l’embohpoiht s’en

3» va ;.pour lor's'la peau le refl’erte

's & fe plifl’e ; mais ne pouvant fe

‘» relferrer ni fe plifÎer également

in fut tout le .vifage , parce'qu’ellé

hn’efl pas également endurcie

tu dans tous les endroits, elle offre“.

’1' aux yeux un champ fillonné, _

Ça où l’on voit reflex: en faillit les

5» portions les moins fouples , pen

'=n dant que les plus molles s’en:

ï- foncent & fe cavent. _

» Tout cela peut-avoir lieu dans

{3 notre rai: ,, a caul’e de la difl’or-_

'a mité 6.3. matériaux _qui amen
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'5 dans fa compofition , & par une

àautre raifort encore , fça,volr, par

? fa manière de couler ; car la

p croûte qui commence à s’en«

‘=p durcir , efl obligée de l’e mous "

p Voir avec une inégale vélocité ,'

au tantôt plus vite , tantôt plus len<

a t_ement ; plus vite auprès de fa

æ fourc_e , & plus lentement lorfl

sa que le Torrent s’ef’r avancé dans

a» nos plaines. Dans cette derniére

a pofition les rides deviennent

2.» plus fréquentes & beaucqùp

4» lus relevées en bofl’e que dans

la prèmiére. Alors le même

#0 Torrent n’offre aux yeux qu’une

a foule d’afpérités bizarres, com—

a? me feroit un champ tout hérilÏé

=» de mortes , lefquelleslerpient

"a de différentes terres & de difl’é—;

"p rentes grandeurs et. v '

' Selon nous, cette do&rlne du

-Bor:elli prouve allez bien que la

matière de nos Torrents n’el’t au};

I?

I.
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que des-caillou , des

æeritespiertes , de la terre aré—

Meagfe ou du fable , le tout broyé

.& fondu parunfeu trÊuvif; ils}r

anêle fans dom’e quantité de fois

.2& d’autresniinérauxappæehanœ,

qui contribuent _‘a rendre i’acœn

fion. plus forte. 35€ la fufion plus

Îparfaite.r ‘ _4 't .

Comme dansdeur fulion ces

-,ma‘tériaux deviennent entière—

-gnent fem'blablm au verre , ils en

gardentàufli les propriétés lorÇ

qu’ils -fe --re’fro‘idiflent; car on les

«trouve alors ;p€fanœ, triturahlns

sô{très—durs. ' ' . ' .

. Et {s’ils n’acquierent point la

amflparenœ :& la douceur du

werre , cela provibqtuniqœmsæ:

de _ l’hétérogénéité des mêmes

matériaux , qui ne 'sËaccordent ni

;dansleùrtillure ni dans leur dé—

gré ;de fufibüité. Aulli voyons

4Ênous des verres moins doux &
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gno’ms tranf9aænæ3 que d’autres;

la raifon en. efi quç les corps qui

Entrent dÿàns‘l€flr compofit‘iofl, nç

{Ont pas‘mm é 'àlemem fufibles,

Encore une ‘%O_is , tout cela eft

{ufiîfammem démontré dans le

Borelli, ar l’exemple de la con

fa‘€tiœ ,u verre ,‘ -& rpar l’autre

px'emple fdndéf&r la vit‘tifica‘tioñ

des -bïiqüès’c‘ exemples dont n‘ou”_s

devons {être d’autant plus perfuaä

flés , que le feu des miroirs ardent;

}es a Confirmésvde nos }oursä'car

le feudes miroirs ardents; qon’1+

me on l’éproWædäg‘xs FÊ10rçncç

fin 1694» &j695.:&€0mm’e 01‘;

le trouve attefi_é ààfls le Journal

des Sçavant_s d’ltalie (a) ‘_, trarg[M'uk

1 (à) Tub. 3. fin. 9.:ËgJflz r.'0n‘ y donne

le nom de miroir_ a) !’i . 1 l .}gu’pnp Î ,lloyfl

pour cette CXPCÏICDCG; Fa vente e&gue C etc]!

'une lemillç ; nous en avpns pr_éfèntement dan;

Naples une tpute pareille , dqn‘t_le même Jdur.

«alfait mention , & qui appânçnojt-cî—devggg

àhMfiondeParmfl.-- .‘*-’

C‘Âd- .J5

Je
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en verre prejÿar tour.krcofps , tapi

fimpks.que r0mpvfi': ,. tp]; que pomy '

raient être des. pierres/524;! bois, des

herbes; Li desÎ fruits“. de linge , .dü

drap , du chocolat ,' dufiamage, ü‘.

d’autre; choqu pareille; , pour ne

rien dire des pierres préçieufe’s , _

lefquelles .-, àl’ex,ceptlon (le-quel:

ques-unes , effuient générale

ment cette finguliere __méramor«

phofe ;'M. Hotnbçrg l’a Vire arriv

-ver dans l’or même ôc dans l’an

gent (a); & quand on s’efl avifé_

d’attaquer l’on expérience;files

critiques ont moins effleuré la

vérité du fait , qu’elles; n’onthan _

celébien ou mal la Théorie pro:

pofée par cet habile, homme (5),

Chacun au refie comprendra

facilementquelorfqu’on emploie

:}m feu gr9Œ?ÿs’tèl‘que nf0Ïu‘s l’;aÏ' 3

'I‘ (a) Hlfl. de l‘Aead. de: Scien. r1oz.

" (b)‘V_oyepque Journal des Sçavants d’It_aüe.

T0)». _30. Art. _rz. pag.3fl.x. L i_ . , .

- ‘ lumon3
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lumons dans nos fourneaux ordi*

naires , ce feu a befoin de quelque

véhicule Pour vitrifier les corps

“' gqu’on lui livre. Voilà pourquoi

dans les fourneaux des Verriers

il faut mêler la poudre demarbre

avec les fels fixes que nous: four”

nit la Cendre des plantes , autre«

ment la fufion de cette poudre

n’arriveroir point .; .,& Il. nous

voyons les briques fe liquéfien

d’elles-mêmes dans les fours à

chaux, c’efl que les particules de

la chaux font afl’ez pénétrantes

pour fup(pléer au défaut du feh

' Mais ès qu’on emploie unfeu

plus fubtil dont la vigueur efi par—y

faitement raflemblée , tel qu’on

le trouve dans l’union des rayons.

du Soleil , alors il n’el’t rien , ou

prefque rien, qui fans le fe'coms

d’aucun véhicule ne foit vitrifié

en très—peu de temps; c’eû—‘à-dire,

L 4
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que la matiérçfe fond , qu’enfuîæ

elle le congele'en' perdant facha<

leur , qu’erifin Telle refie dure , fria—«

ble &.tran ’arente. ' '

;, Les cho eszétant ainfi , . nous

ne fçavons à quoi comparer le few

du Vél’uve; certainement nous

ne l’égalerons pas au feu des

rayons du Soleil, lèrfqu’on les

ramafle dans le foyer d’un miroir ;‘

car il faut avouerqu feux de

notre Montagne ont beaucoup

moins de fubtflité , beaucoup

moins d’union &îde fërce- -

Nous nie-pouvons asnon plus

comparer le leur Vfi4pärn avec

les feux.iqu’on fait-dans les four-7

neaux des Verriers , ou dans les

fimrs à chaux; car ,,fixivant les

expériences rapportées dans le

troîfiénte‘ Chapitre de cette Hif

taire-5 le feu de notre Volcan ex

çede prodigiqufemem l’a&iviæé
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. feux les.pluslterflhles que

8995 allwiœl pour nos.

uf’agesi nommunsît (du qumcth

vienne; ide ;lîeffiœräni dpsz: 'n’üméa

mXi:.qull&ïwnntnd’ahm?aufi

accenfiom naturelles; foith cela

_nailfe de la difpofition des foû—

terrains , qui par voie de rever—

bere , pourroient concentrer &

augmenter la chaleur jufqu’à un

dégré formidable.

Dansl’hÿpotfiefe précédente ,

on neç,fgauroit d_écid’ef 'fiflpour

fondré*äg%ÿre,rrçS &Ç'133’3Ï.pierres ,

notre feu %fh‘vigpærtîge le fe-r

cours du véhic’ùléqu’on doit prê—

ter au feu des fourneaux où les

Verriers liquéfient leur fable ;

mais cette incertitude ne doit

_ as nous embarraffer; n’importe

qu’un tel véhicule foit néceffaire

ou non. Une chofe avérée c’ef’t

que les gaufres de notre lVlon—,

.Y ii
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xagne , auffis-bien que les cavités

'des autres Volcans 5 contiennent

beaucoup ‘dé‘ différentsi'fels; 8t

cès fels.rtp’eùvènt “ caufer la 'vitriïi

fication ‘,‘ ou. du moins lâ’facilitet

6c]; peçfefliqpner, -’-' «
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CHAPITRE vV.y

D:s’:cmdiee e’7 des pierres que le,

- Vé/‘uoe jette en l’air pendant

_ fis Incendies.

P ,O‘ur jetter quelques no,u—‘

, veaux .traitsr’del:lunùére fui: '

ÇçttCÿ, Relation ,( -;nous_‘ croyons;

qu’il convient d’examiner dans le;

préfent Chapitre ‘lesgçendres 6;;

es pierres lancées,parle Véfi1ve;

Nous allons donc ren.détaifler les

pmpfiétés_ôcgles)efl”çts; 110qu

nous en ayons déja par é, inci—,

demmen_t; . ' " qJ .

«_ ,C’efl parmi nous une îchofe

manifefie‘ que dans, toutes les

c‘en eomÿ,zmême dans les plus mé—: '

diocre_s , le Véfuve jette quantité

decçndrc ou defable avec les

tourbillons de fumée qu’on go_ig

de. bit '_fçiu; _
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;.Cette cendres min-maffia .

‘ ment avec la fumée, tant que I‘é«

Paüïsü.t &a’inpttsofitt tr a fu

mée lui rêtent allez de foutien ,

& dans. ut;utdonÇl’ofiînefçafiâ

mit-les dälingner l’une I’au«

tre par aucudindiqè.œt ‘

Mais dès que la fumée perd f

, forcé eh's’épz’upilläfiëg lësz’ ; _\

étés cotrn‘fiéfie’éfi ä} t_Ori}läêî ‘:' pré

mlëretñent’lësïphrsï greffes &_‘1è9

plusponäêfiüj’es , puis les plusfines

&‘les'plus‘légeres.f L*'*-v' ï- '
.i

‘3‘; : ;u_t <eçïs"ïvar‘feivént _1‘esävêë

fii’èéîléixäîÿàñlcläüèkæ'fii1ä‘îäblè

_&’läftéätÿe:}&&lè{sîäieäbëobéiflënä

uniEeave‘ a‘îla>‘ràpàèité au

courant. Car lorfque le'“Flçuvè

perdtäæë’Ierëg an6lr tdriæber

aù«“fdnll Ieschç‘iæ

lësfplu’l* darses—ä: menstruelle

' geeäajùrtääi'eL-qù*eäifin'teas

denæu're nu\tæÆr*dégagéegdæ

.èorPs’qüflaä‘toublpiçänfi ;

,a.r-;;ä. tic; J:e :r'.iu:;
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De—là vient que tous les bas du

.Véfu—ve font furchargés de con-1

dres & de pierrmcs qu’on y voit

tomber: de cette maniére dans les

plus fiables arcmjz‘1m ,- mais com<

me dans les grandes . aæenfians la

fumée fort du Volcan avec une!

i’tppétuofité terrible, pour lors ce

ne font plus ni des cendres ni des

petites ie_rtês qui (tombent au»

piedde a'Momagne ; ne; font des

pierresv greffes & pel‘ansesv ,- ôc

quelquefois des roches enibra«

fées; un.» peu plus loin vont s’a«»

battre d’autres pierres moins loup

&mu-jours plus loin à pro

portion les nmœeaux les moins

ppndéreux, jufqu’ä cequ’exîfin la

cendre légeæ' &' fi1btile pleuve

dansunéloignemem' fouvent im

croyable; Ï " î .’.' ' l Î * .

Voilä'c0mrnent on doit juger

u’arriva le fait, lorfqu’on trouve

dans les Relations antiques êF

Ï'<-i’Iiiî.x J
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modernes du Véfuve que l’a cen«:

dre alla fouvent tomber dans nos

Provinces les plus éloignées de

Naples, fouvent dans la Dalma—.

tie ôc dans le Golfe Adriatique

quelquefois même jufqu’en Syrie

& en Egypte , d’autres fois à

Çonfiantinople (a). _,

Au fujet de cette pr’odigîeufe

H{fl’éminarion , nous devons confi—Ï

dérer trois chofes: premiérement,‘

que le tourbillon de cendre & de

fumée qu’on Voit fortir de la Mon:

tagne , obéit‘al’im ulfiondu vent;

’par conféquent , clou que le vent

faufile d’un ou d’autre côté , la fu—

mée & la cendre volent vers tel

du tel pays. “

Ainft ,- comme les vents mé-‘

ridionaux ont prefque toujours

régné durant le dernier Cmbrafe«

ment , lefdéluge des cendres in«,

(a) Voyez D_ion & plufieuts autres Ecri—æ

F3108: ’
a.

sanm9_d9it
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ê:ommodoit les endroits fitués au

Septentrion de la Montagne, tels

que Somma , Nole , & les terres

d’alentour, pendant que la Tour:

de I’Annonciade , la Tour du Grec ,

Rcffina Porticz' , & les champs cir—

convoifins , quoique beaucoup

plus près du Volcan , ne laifToient

pas d’être exempts d’un [1 cruel

fléau. Lorfqu’enfuite le vent chan—

gea vers le déclin de l’éruption ,

la Tour de l’Annonciqdc & les en:

yirons eurent leur part du mal.

Secondement ,(une chofe allez

digne d’attention , c’efi que dans

nos Incendies, tant anciens que

nouveaux , le plus grand dommæ

ge caufé par les cendres Vq’/ù-‘

viennes tomba prefque toujours

fuir les endroits fitués au Nord,

pu du moins au Levant de la.

Montagne : fingularité qui pro-r

yient {ans doute de ce que la plâ—

part du temps qnoùs* avons des
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vents méridionaux ou des vents

‘voifin_s du Couchant. Auffi nous

parle-t—on beaucoup du tranfport

des cendres jufqu’en Syr‘ie ,‘ julÏ

qu’en Egypte , ou à Çonfla_ntb

'hople. Au contraire , Dion ne

parle qu’à peine des-cendres jet—

;'tées dans Rome fous l’Empire de

’Titus ; événement qui néanmoins

s’accorde avec le témoignage de

Pline (a) au futh de cette nuée -,

dont la vafie épailleur ofl’ufquoit

le Cap de Mzfine, l’Hle de Ca—

’prée , & d’autres lieux placés en,

tre le Ponant & le Garbin, à l’é—

gard du Véfuve. Il efi pourtant

Vrai qu’en 1707. lorfquel’afl’remr

brouillard des cendres 6€ de la fil:

'mée déroba le. jour à plufieur5

Pays des environs, les contrées

occidentales furent bien plus li.—

vrées au malheur dOnt il s’agit,

que les cantons orientaux, mais

(a) Epifi. 2.0. Lib. 6. ._ '
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iln’en cil-pas mOins certain que

des chofes tournent ordinairement

d’une autre maniére , & que les

vents du Midi ont coutume d’é—

carter de=notreCapitale une grêle

*Ïl funefie.

Troifiémement , quOique la

'rplûpart' des :Hifioriens femblent

gpenfer dans un autre goût, nous

».Obferverons que ces prodigieux

’tr‘anl’ports de cendres Véfiwiennes

annoncent moins la grandeur de

=l’Incendie , que la violence du

vent; car enfin-que le Volcan

' lance dans les airs autant de cen—

dres qu’on voudra; dès:que les

“vents manqueront, lou :bien dès

;q‘u’ils feront trop. foibles pourem

zporter ces mêmes cendres loin

de leur fource , ellestombe‘ront

bientôt au pied de la Montagne,

=puifqu’elles ne fçauryoient qu’à

;peine‘ s’éloigner autant que peut

»:durer la force:de cette premiére

  

 

Z ij
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impulfion , qui du fond des gouî

fres embrafés les pouffe en tour

billon jufqu’auedeffus de la Mon—

tagne même : foit que cette im—

pulfion vienne de l’a&ivité du

feu, foit qu’elle naiffe d’une au:

tre caufe,

Quand on nous dira donc que

les cendres de notre Montagne

font parvenues quelquefois juf-.

qu’à Confiantinople , jul’qu’en

Egypte , nous conclurons de—là

qu’il y eut pour lors des_vents

très.-puilÏants & très-durables , &

que ce ne fit qu’un vrai coup de

hazard,

Néanmoins nous ne devons

point juger qu’un pareil trajet

n’annonce en aucune maniére la

grandeur de l’embrafement ; car

dès que les cendres ne viendront

pas en quantité , dès que les gou—

fres n’en prêteront pas fans ceffe

au courant du vent une abon«;

I
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Üante nouvelle , on ne pourra

guéres imaginer par quelle force

les mêmes cendres fe foutien—«

dront en l’air, & fi long—temps,

& dans un chemin (‘1‘ long; le fait

paroîtroit afl'ez peu vraifembla

ble , puifque l’expérience nous

montre qu’avec quelque énorme

'rapidîté que les vents enlevent

un tourbillon de poufiiere , cette

poufliere fallit toujours le terrein

au—delÏus duquel on la voit voler.

Ainfi , pour concevoir que de

Naples jufqu’en Egypte la terre

ait été couverte d’une trace de

cendre , il faut fuppofer que la

cendre étoit bien copieufe.

Mais comment vérifiera-t-on

que les cendres d’un Incendie ont

quelquefois infe&é divers lieux ,

& même des lieux oppofés les uns

aux. autres ?

Plufieur5 caufes ont pû‘ pro

duire(çç_ Phénoménez, qui paroît_

, 111
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d’abord furprenant..» ‘ Premiéæî

ment, rien n’empêche-que l’air’

n’ait été troublé par différents

vents dans l’_efpace de quinze ou>

vingt jours , comme nous l’avons

vû arriver durant notrddernier"

> Incendie, qui.pourtant n‘a pasétéÏ

bien long.. " '_ '

‘ En fecond’ lieu , IOrl‘que les"

cendres ont été portées! dans un

endroit par tel ou tel Vent , un: ,

autre vent peut fort bien les tran_f«

porter de Cet endroit dans un au«5

tre pays par quelque chemin de

traverfe ; ainfi , les cendres {enle4

vées jufqu’au-deifiis des «champs

_ Syriens, pouVoient facilem'ent’

voler de—là jufqü’en Egypte, au.

gré 'd’un'vent particulier qui» pre—ë

. noit pour-dors cette'même dire—y

Scion. 4 - ‘ '

Si tout ceIa n’a pour caufeque

ie caprice des vents ,. c’éfi aufli

àyIa vigueur ides mêg_x_Çà vents

\
. .
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qu’on doit attribuer le lus ou

moins de célérité dans 1% tranf«

port descendres jufqu’aux climats

ointains, En 163_1. fuivant le té—

moignage du Recapito' . la cendre

tomba dans Lecci:‘ ôç dans Bar}

huitheures a rès qu’elle eut été

iettée par le éfuve. Dion ra—

çonte qu’elle n’arriva dans Roule

foyùs le Régne de Titus que quel— .

ques jours après l’accenfion de la

Montagne, mais néanmoins avant

la nouvelle du malheureux état

où notre pays le trouvoit pour“

lors, y _ .

Touchant le’ témoignage de

Dion, nous obl’erverons qu’il.

pourroit fort— bien que quelques

jours après la naiflançe de l’In—

eendie , le vent eût changé; en

pareil cas il n’a_uroir tranfporté

dans Rome que des cendres pouf:

fées premièrer‘nent vers un autre

endroit à par felon toute appa«;

* z iiij A
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rence , il n’avoir pas befoin d’ur!

terme li long pour les faire voler

du Véfuve en ligne droite jufqu’à

cette Capitale du Monde,

Notre conjecture paroît d’au“

tant plus vraifemblable , qu’0n

peut allurer que file vent n’efi pas

violent, s’il ne court pas avec une

. vélocité prodigieufe , jamais les

' cendres ne pourront le foutenit

long—temps en l’air.

Avouons néanmoins qu’outre

la force du vent , une autre chol’e

peut aider nos cendres à le fou—*

tenir dans l’air; c’eft leur extrême

ténuité jointe avec leur figure

latte : elles font précifément dans

le cas d’une loi très—connue des

Phyficiens; loi qui veut que plus

les corps fontécrafés ou difpofé3

de façon à renfermer peu de ma«

tiére fous beaucou de fuperficie,

plus il leur efi a' é de nâger ôc

d’être portés par un liquide fou;
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Vent moins grave qu’eux—mêmes

rie le font dans leur efpéce. Or;

cette difpofition commode; pour

Voler , nos cendres l’ont dès leur‘

naiflance , ou bien elles l’acquie€

rent en s’engluant les unes avec!

les autres par le moyen de leur '

humeur on&ueufe.

Veut—on enfuite fçavoirde quoi

nos cendres font formées? veut1

on fçavoir comment elles prend

nent un elfor li fougueux ? Nous

pouvons indiquer les fentiments

du Borelli , qui difcute cette ma«

tiére avec beaucoup de fagacité

dans fa Météorologie du Mont

Etna (a).

Il a recours prcmiérement aux

cendres 8: au fable que les érup<fl .

rions antérieures ont laifl‘és dans

la bouche du Volcan , de forte

que le canal du feu en efl , pour

ainfi dire , obflrué. Cette çen_d_tg

n CiP;
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ancienne peut fort bien , felon lui;

être foulevée en l’air Par la force

d’une 4a’cc‘e'nfi‘on nouvelle.

Il ajoute que dans l’ébranleä

ment. univerfel de la Montagne ,;

les pierres, en s’erurechoquanr,

Peuvent fe broyer , fe pulvéri

fer , ôt- produire d’autre fable nous

veau. _

k Il croit encore qu’une portion.

des mariéres fluides peut s’élan<

c“er dans les airs en pluie menue ,

ainfi que font les ondes lorfqu’el—:

les V0ntfe brifèr contre un écueil."

Cette pluie, par fa congélation;

foudai‘ne , formera quantité de

grains de fable 8: quelques pier—s

res plus grolfes , dont le choc

mutuel, que l’on conçoit abfolu—

ment néceffaire dans la vivacité

d’une telle opération , fournira

un furcroît de oudre cendreufe,v

comme I’on‘ _a’ éja obfe_rvé que la.

fçurMent les pier_res. Ronces :ê5
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les roches qui sÏentrebatteht- dans:

les cavités des Montagnes.

Outre cela , le Borelli penfe>

que l’air doit influer beaucoup

fur-l’aflair6 en quefiion ;v & il prow

pofe quantité d’auites moyens

très—ingénieux pour développer

comment les cendres, & même; _

les groffes pierres, peuvent être

lancées des goufres du Volcanä

jufqu’à des difiances confidéra: ‘

bles.r '

Les idées de c‘et Auteur nous

fuggerent deux réfléxions. D’as

bord nous trouvons, & cela s’acr

corde fort bien avec l’on fend?

ment , nous trouvons , difons—+

nous, qu’il ne paroît point que

toutes les cendres qu’on voit iail-.;

lit du Véfuve, p‘Ïbviennent de ma,

tiéres nouvellement cuites dans

les fournail‘es de la Montagne;

ilya plutôt _lîe_u de croire qu’une »'

bonne partie {des mêmes CCfldIËQ‘
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efi ancienne , qu’elles forment

dans le Volcan une croûte intéa

fleure, & que cette croûte s’at—

tenue & fe broie au. gré de quel—i

\. u’une ou de lufieurs des caufes‘

dont le Bore 1 fait me/ntion;

La réfléxion efi fondée fuir ce,

que les cendres Vefiwiennes font

toutes gralÏes de bitume , toutes

imbibées d’une certaine humeur

on&ueufe , dont aucun Hifiorien

de notre Volcan n’a négligé de

rendre témoignage (a). On ne

concevra jamais qu’un feu afi’ez’

violent pour fondre, pour vitri—«

fier le fable-fit les pierres , puifië

leur lailTer quelque on&uofité ; ne

devroit—il pas plutôt la dévorer ,‘

la confumer entiérement? Mais

on conçoit fort biên que des pier—

res ôc des cendres abreuvées de

cette même on&uofité pendant

‘ (a) Voyez entr’autres le Méqino , cap. 23

Fig. 703 6' “17- 1°! P48! 2‘.

- ,..,4
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‘

le repos de la Montagne, peu—.

3’€nt être poufl’ées en l’air par le

foudain effort d’un feu qui les

fouleve.

L’autre obfervatîon que nous

romettions tantôt , roulera fur

l’es caufes de l’élancement des

cendres. Outre les différentes

caufes propofées par le Borelli

touchant ce Phénomène , Dion

nous en fait connoître une ne

nous trouvons allez manuelle:

fçavoir , le rçjafllifl'ement des ma

tiéres broyées , lorfque des voûtes

& des rochers viennent à s’abîmer

dans le Volcan; car pour lors,

tout de même que dans la chûte

des vieux Edifices , un nuage de

poulliére doit s’élever du fond

des goufres , & offufquer l’air l’u—

périeur. Voici les paroles de l’Hi—

’* fiorien que nous citons : Le Ve’-‘

fiwejette encore des cendres, quand

quelque portier; de fis entraide;
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,ïomàe en ruine : fAD shoot/7’ cinemp‘

;mn numpmmprojicjt, quo_tigsfimæl

,ali uidfi:êfidät. ' -

%’laintenant nous. racomœrons

files-efi’ets-de3. cendres que le Vé—

;fuve lança pendant le cours de

perte .der_niere ,acænfion. Il y en

leur qui volerent jufiu’aux plus

j’lointaines extrémités du Royau—

arie; mais où elles firent le plus

,de mal, ce fureux environs de-la

;_'Montagne, principalement dans

{Somme-t, dans =Ûttajan0 , -& dans

VQVo/e. On en jugetapar le précis

du rapport de quelques-uns de

;,nos Académiciens, qui le le. '&

{le ’1«1.*de Juin le tranfporterent

=furles lieuxpour -y_fairexleursv ob- '

';fervadons. - »

» Une-centaine de pas avant que

Üd’entrerdans Somma , ou même

un peu plu-s«loin de cette habita—

.tion , on voyoit tous les cha. (ps

u
'. ;COuVertst de cendres (le long

"
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grand chemin qui vient de Na

Ïples. . v

' Lorfqu’enfu’rte on entrait dans

bette même habitation , elle pa—

;oilfojit toute brune, à caufe des

tendres dont les maifons étoient

mafquées ; car ces cendres dé—

trempées d’eau de pluie faifoient

11ne âte molle, qui en déCOH?‘

"lant e deffus les toits , s’étendoit

“fur les murailles , comme le fuif

fondu s’étend fut la chandelle.

On ne pouvoir plus voir'ni le

payé , ni les hauts & bas qu’on y

.trouvoit auparavant; tout étoir

couvert , tout étoit applani fous

__un lit de gravier, de fable & de

cendres. Au relie , il n’y eut point

de maifon abîmée. «

Tous les champs voifins a—

-a:oiifoienr de même applanis‘ (gus

cette cendre , qui étant pâteufç

dans fa furface , s’en alloit en m0b

peau; lorfqu’on frappoit.
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Pantout la cendre formoit un

premier lit , fous lequel il y en

avoit un autre de gravier ; mais

les deux lits enfemble n’étoient

pas par—tout de la même hauteur.

on les trouvoit de plus en plus

hauts a mefure qu’on approp‘hoit

de Montagne. ‘ '

Au pied de la Montagne la

. jcendre & le gravier avoient plu—

fleurs palmes de profondeur; car

les herbes & les arbrilleaux y

étaient totalement enfevelis , &

dans certains endroits. on ne

voyoit qu’à peine patoître l’ex«

trêmité des grands arbres.

Dans la plaine l’herbe n’étoit

pas moins enfevelie o ,_ l’amas

des cendres & du gfier , les

bleds étoient abattus ; ôc une

çho_fe allez digne d’attention ,

c’efi que les tiges les plus fortes

qui s’étoiént en quelque' façon

délivrées d’un pareil fardeau , re—

fioient
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Roienr toutes univerfellement in—

clinées de biais vers_ un même

endroit oppofé à la Montagne;

ce qui démontroit que la cendre

aVOit tenu un chemin oblique

dans fa chûte , comme l’exigeoit

l’impulfion qu’en effet le vent lui

avoir donnée. ‘

: Généralement les feuilles des

arbres étoient r,zffile’es; & quand

on les frottoit dans les doigts,

elles s’en alloient en poufliere.

Les fruits fe trouvoient à peu près

dans la même fituation , excepté

que le côté où ils avoient reçu

le premier choc des cendres en—'

core bouillantes , paroifl’oit tou—

jours plus ofl’enl’é que les autres

endroits.

Nous obfervâmes que la ëime

des arbres les plus robufles n’a—

voit pas moins foufi’ert que les

tendres arbrifleaux. Efl’eé’tivement_ *

9;! vu quelque temps après repul;

> ' ' A a

_'?..



2‘82" r HISTOIRE

\

luler des boutons & des jetsdé‘

Verdure plutôt du gros des bran—v

éhes que du fommet , parce que?

le 'fon;met étoit mort fans refä

fource; '

Nous obfervâmes encore que

le plus grand dommage prove-

rioit de la cendre la Plus menue;

& le mal augmienta orfquè cette

Cendr‘e fut arrofée d’eau de pluie;

car il s’en formoit , comme nous

l’avons déja marqué , une âte,

qui s’attachant avec Opiniatretê

fur les fruits ôc furles feuilles, les

. gâtoit entiér€ment ; au lieu que

“:1; les petits cailloux '& le gravier

' n’avoienr pas le temps d’y porter

la corruption , parce que leur

oid's les faifoittomber bien—tôt

a terre. 5 - >

Ceux que nous trouvâmes les

plus maltraités de tous nos arbres

furent les pommiers, les poiriers

& Les Etu_r_1ierç, Après cej.u; -;là
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_c’étoiem les peupliers , les figuiers

& la vigne. Mais les orangers 8;

les oliviers avoient_ beaucoup

moins fOufi’crt; leur femmet brûlé

annonçoit pourtant la malignité

du fléau général. ' J

A l’égard des forbiers , on ne

' voyoit point qu’ils eufl’ent pâti;

la fermeté, ou lutôt la figure &

la fituation de leurs feuilles, le_s

avoiem fauvés de cet Orage. Le

lierre étoit dans le même cas,

fans doute aufli a_r les mêmes

raifons ; au relie, les arbres & les

murailles qui lui fervoient de fous

rien , pouvoient encore défendre

{a verdure contre une grêle li

I ' r ’- A ‘

Rien ne fut meilleur Oui; ra,—

nimer les arbres que d’éËarær la '

çendrç qui 'étoi—t autour’de leur

pied , & de fait‘e‘tombet celle qui

Chargeoit leurs branches & leurs

feuillages; Forme d’un Ïlzfççoursz

. a 11
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d’autres arbres qui paroiffoîenf

même des plus vigoureux après

la tempête , périrent au bout de

quelque temps. Les feuls peu—

pliers , quoiqu’on les ait crûs

morts , n’ont pas lailTé de rever1

dir contre tout efpoir.

Pendant qu’elle gâtoit les ar—‘j

bres 6€ les moiffons , cette cala—

mité publique n’épargnoit pas les

animaux ; non—feulement les uns

fouflioient de la difette du pâtu—v

rage que les cendres leur déro

boient en couvrant la terre, mais

‘aqui d’autres plus foibles fuccom

boient fous le poids ôc fous la ma

lignité des mêmes cendres ; l’on

trouvoit par-tout des oifeaux ou

morts du mourants ; les ferpents ,

les lezards , & d’autres infe&es

femblables , périffoient ehc0re

avec plus de facilité.

Pour des hommes , nous en

eûmes deux de morts dans le Ter;
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'ritoire de Sondma : fçavoir , un

jeune garçon , & un autre payfan

plus âgé; ils étoient_rhontés cha-j

eun fur un arbre , où ils Cueilloient

des feuilles pour leurs vers à foie;

une pluie de cendres Ve’ uvienne;

Vint leur tomber fut le corps , &

aulfi-tôt ces pauvres gens tombe«;

rent eux—mêmes tout étourdis. La

chûte fut fi cruelle , qu’ils en m0111

rurent au bout de quelques jours; '

Voilà l’effet foudain de nos cen1

dres , effet qui mérite bien d’être

remarqué ; elles abafourdilfent ,'

elles troublent quiconque s’en

laiffe frapper à tête nue.

Cette pluie de cendres n’a‘

point fait de tort au>r veines d’eau

qui étoient à couvert. Mais com«

me rien n’empêchoit la même

cendre de tomber dans les ci—-y

ternes & dans les ballins , l’eau

qui s’y étoit ramalfée contra&a

quelque amertume _5_ au relie, cette
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amertume" ne dura que quelques

jours. * _.
- Dans 0’ttajan'o l’orage“ fut ter—è,

rible; car outre les cendres , le

Volcan y jetta quantité de gra-:

vier & de pierres allez groffes ,‘

tellement qu’en différents env

droits en entrouvoit jufqu’à trois;

quatre & cinq palmes d’épaifl’eurf

ô_c quelquefois encore plus. '

' Sous un Il pefant fardeau les

toits de plufieurs maifons s’abîmë

{cm ;> trois Religieufes périrent

au milieu des ruines de leur Coup

vent ; une autre eut les jambes

ealfées.

Autour d’0ttajano les arbres

étoient moins maltraités qu’au—r

tour de Somma ;' la raifort en efi:‘

que dans le territoire d’0ttajanç_r

ils avoient d’abord été dépouillés

de toute leur verdure. par" une

épaifi’e grêle depierres & de gros

gravier. Les cendres vin:ent eue
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fuite; mais ne trouvantprefque

plus de place pour s’arrêter fur

eux; elles ne les endommagerent

qu’allez inédiocrement. Ils reg

bourgeonnerent bien—tôt , & bien—ÿ

t‘ôt nous les vîmes parés de feuil—«j

,Îes nouvelles. Cependant la camä

pagne demeura fi furchargée des

madéres qui la couvroient, qu’on

ne pouvoir efpérer de la cultiver

qu’avec beaucoup de temps ôc

beaucoup de fatigue. '

Et dans Note & aux environs

de N010 nous trouvâmes les cho«,

fes à peu près fur le même pied.‘

Il n’y avoir pourtant point de mai-—

fous qui full”ent tombées en ruine;

mais en revanche prefque toutes

les vîtres des fenêtres expofées

aux obups de cette grêle avoieri:

"été càlÏées par le choc des petites

pierres , ni plus ni‘ moins que dans

Ottajana ôc dans Somma , où il

ne rçfia de y_îttages entiers _qŒ;

à
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ceux qu’on Put mettre à couvert‘:

4 , PafÏé deux milles au-delà de

N‘aie, il s’en falloir bien que les

cendres fuffent tombées en li

grande quantité , ni qu’elles euf«'

fent caufé autant de dommage

que dans les trois endroits dont

nous venons de rendre compte;

Au furplus , avant que d’achever;

ce détail , nous remarquerons que

les fruits , & notamment les ceri-g

fes gâtées par cette cendre , de<;

vinrent funef’tes aux gens qui en;

mangerent; car elles leur fufci—æ

.toient des diarrhées ôc même des

fièvres. '

Difons préfentement quelque

chofe des ierres confidérablqs

que notre VÊ>lcan jetta en l’air au

:fort de fa fureur.

Après ce que nous venons d’a—e

vancer touchant la cendre & le

fable , on c0ncevra fans peine

gomment des pierres beaucoup

plus
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lus groffes ont été lancées en

l’air , comment à proportion de

leur poids 6€ de leur figure elles

font tombées les unes lus près,

les autres plus loin de l’a Monta—

gne , enfin de quelle mariére elles

font compofée5.

_ Que ces pierres—là ne foient

pas nées telles dans le fein de

notre Montagne , mais qu’elles

foient plutôt des concrétions qui

proviennent d’autres mariéres pré—

cédemment fondues , vitrifiées

ou calcinées , on ne doit point

le révoquer en doute. La chofe

efi fi palpable, que Vitruve (a)

même en étoit perfuadé dans un

fiécle où l’on avoir fait beaucoup

moins d’obfervarions qu’à pré—

fent. Nous voyons qu’en parlant

des pierres—pouces qu’on trouvoit

dans le Territoire de Pompeï au

près du Véfuve , cet Écrivain ne

(g) Lib. z. cap. 6.

B b
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les prend que pour des relies de

mariéres - métamorphofées par la

yioknce du feu. Voici ‘fop-yçxæ

ptelfion: Ideoque quæ‘ nunc{fl20fl:

gia , five pumex Pompqi‘anm wcar

iur , excoéîus ex alio lapidc in hanç

redaflm g[Îe vidaur gen_wi; quali

J4tém. . .J -

v_ Dès—lors , fuivantle même EcriF

vain, l’on donnoir le nom d’étrange

aux pierres dont il s’agit ,.= & c’é—

.toit avec quelque fondement; car

elles font _criblées de toutes parts

comme les éponges; l’unique dif

férence efi: dans la.dureré , dans

la couleur & dans le poids ,‘fans

quoi on les prendroit pour des

éponges véritables. _

Nos; Archite&es font grand

»cas de ces pierres, fpoirgieufes

pour la confiru€rion des voûtes),

tant à caufe de ‘la'légereté des

mêmespierres, que parcequ’elles

reçoivent intimement _ la chaux

1.
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& l’humidité, deux points d’où.

naît la folidité des Édifices. Voilà

fur quoi Vitruve‘ fe fonde , lorf—

- ne dans l’endroin qu’on vieng:

ä’indiquer tout à l’heure , il re—«

commande avec tant d’éIOges,

pour la perfeé‘tion pour la du—

Ârée du maçonnagè , la terre de

Tousz & les autres matériaux

que nous fourmillent les environs

:de none Volcan. '

'Au furplus , toutes les pierres

qui s’élancent du bafl'in de notrè

Montagne, ne férefïerhblènt pas; ‘

elles different fouvent en gravité,

“en couleur & e'n tiflî1re. Cette

différenceprovient, comme nous

l‘avons dé;a infinué dans un autre

b’r‘ÿdtoir , ou de l’inégalité du feu,

1‘011 de la variété des pretniers'élë—

’ fin’e’ntëi, qui Jeu; mfleflîbl'a’gb

i>‘fit formé t_èlle' & telle pierre.

' Autre différence. Il y '92 {elle

de ces—pierres quel’on né’èpte’rï«

, : Bh'ijm. _.
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droit point pour une concrétrofl‘

de matières liquéfiées par le feu ,

mais lutôt our des roches ,

pour des cail oux formés primi—

tivement dans les carrieres de la

Montagne; au moins peut—on

affurer que il elles proviennent

de quelque 4ccenfion , c’efi de uis

un temps immémorial, Car leur

dureté, leur couleur , & la dou—

ceur de leur furface ne fympathi—

fent point du tout avec des mas

tiéres fraîchement confolidées.

Parmi toutes les pierres que

nos amen/ion; font voler autour

du Volcan , l’on en trouve quel—

ques—pne5 de confifience moyen—

ne , c’eû—à—dire, qui ne font ni

abfolument fppngieufe5 , ni d’une

denfité com lettÇ. Lorfqu’on les

met en peu re , elles forment un

fablon noirâtre , lucide & tranf

parent ;\il n’y a pour s’en convain—

çre qu’a l’examiner avec le mi—;

ç:ofçope, ‘
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1

De l’obfervarion» précédente

nous tirons une confé uence tous

Chant la poudre luci e & noirâ—

tre qu’on nous apporte des rivaà.

ges de Procida ôc d’Ifchia , pour

jetter fur l’écriture :‘ oudre qui

ne difl'ere nullement ’avec celle

que M. Geofiioy trouva dans la

caËpagne de Romes

ous jugeons donc que cette

poudre n’efi qu’une raclure , un

broiement fubtil des pierres de

confifience moyenne, dont nous

venons de parler. L’agitation per

pétuelle des flots , ou diverfes

caufes équivalentes , peuvent fort

bien en faire du fable. Nous

croyons encore u’en quelque

lieu qu’on trouve du fable pareil,

on doit inférer qu’anciennement

dans le même endroit , ou dans le

voifinage , la terre & d’autres ma—

tériaux propres à cette befigne ,‘

ont été transformés ô; vitrifiés

Bb iij
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par des accenfions furieufes. No—

tre Thomar Cornez’io étoit du même

fentiment; car on voit.qu’ayant

trouvé du fable en quefiion fur la

côte d’Echiÿa3 il ne doute point

qu’autrefois elle n’ait effuyé des

Incendies naturels aùfli—bien que

les deux Ifles d’Ifc/zia ôc de Pro«

cida, fi fécondes en gravier de

cette efpéce.

M. Geoffroy ôt l’îllufire Pierre-«

’.Æntoine Micheli (a) ne ifont pas

moins d’accord avec nous. Le

dernier trouva du fable de cette—

nature& d’autres monuments pa—

reils fur le Mont Radic0fani en»

Tofcanè ,' & il en conclut qu’il y

avoit eu l’a quelque Volcan dans

des temps très—reculés. Nous ne

fçaurions comprendre après cela

(a) Voyez fon Éloge imprimé à Florence

en 1737. pag. I9. Voyez aufli le tome 8. du

Opufiuler PhiIofophiquer, Leçon 2.. fur le mm;

blemem de terre , pag. 45:.

i...
.
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fur quoi l’Abbé Bourdelot (a),fou—_

doit l’on opinion , 10rfq1'1’il jugeoit

que la poudre qu‘elles Juifsv,ven—

dent dans Rome pour mettre fur

l’écrifliœ, n’étoit autre chofè. que

du verre commun, qui par une

longue fuite de fiécles s’étoit tri—

tuté jufqu’au point d’être méta}

morphofé en fable luifant. Cette

p0udre alfarémemqne provient

pue des matiéresvi,rrifiéesdmè le

ein- des Montagnes qui jettent

du feu.. Notre obfervati0n & l’au«

toriré des fçavants Phyficiens qui

la favorifent , ne nous lailfent au;

cun douter ‘U::: - .x=.: ‘.‘- ; Ï;

(a) 'Rècherêher-Ô‘ old‘;rdmîafi; naturelltt.
x: Pag. ‘ ; ' ;' .' . l, '. ' _ \ _. .L '

Ï; A ‘ ' 1 ; b .| ‘

  

t 313 1? ' '>

.) 35’;’» <. .. ')

ou: “toi : :; Ïî

‘,Ÿ.. Cl..- ' __;

:11.) _-3L .‘."ÎË_.r '. r , A)

,13ij
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CHAPITRE

Sur les Mofetes caujè’es par fIncm—‘g

die du Ve’ uve."

S I dans quelque endroit du /

monde le terme de qum

paroît nouveau , s’il y a des gens

qui n’en ontPas une jufie idée ,

afl'urémént ce n’efl point dans

Naples. Nous avons l’ouvrage du

fçavant Leonard de Capoue , qui

- éclaire nos. Naturalifiçs fur ce fu-s

jet; & notre peuple ,_même le

lus greffier , connoît au moins

l’écorce du Phénoméne en que-.

filon ; car nous n’avons petfonne

qui n’ait vu ou qui n’ait entendu

dire quelle efi la propriété de la.

fameufe grotte du chien qu’on trou«

ve fur le bord du Lac d’Agndna (._

entre Naples & Pouz_z_oL

&_
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On même un chien dans cette

petite grorre , on lui tient la tête

baffe , & bien-tôt on le Voir bat-l

tre des flancs & halleœr ,‘ comme

font tous les animaux , dont une

caufe puilTante empêche la refpia

rarion; il s’évanouit peu de temps

après ; enfin , fi l’on ne le met pas

promptement au grand air , il

meurt au bout de quelques mi—

nutes en jettanr quantité de bave;

êc en manifefiant fa fonfli-ance

par des mouvements convulfifs.

Tout autre animal efluiera le

même fort , pourVû qu’on lui tien-1

ne la tête baffe , & le mufeau pré—j

cifémenr dans la fphere, où s’é—‘

tend l’a&ivité de l’exhalàifon qui

produit un effet fi cruel.

' Tant qu’un homme fe tiendra

debout dans la grotte , il refpire-,

ra facilement; mais fe baifl’e,‘

& s’il plonge fa tête dans l’exha«,

lai_fon ,_- il. sa fera la. viâimc- 99
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/

le verra expirer avec les mêmes

accidents qu’efluieroit le chien;

ou tel autre animal qu’on auroit”

choifi. Toute la différence con—r

fif’teroit dans une mort plus ou

inoins foudaine , plus ou moins

doulouteufe; la vigueur du temæ

péramment & la Confiitution des

Organes en décideroîent; ' :

Voilà une Mofete. Nous cr!“

avons ’d’autres dans le voifinage

de Naples, & dans diverfes con< ’

trées du Royaume; il s’en ren—=

contre aufli ailleurs, felon quel—i

ques Hifloriens &quelquesGéœ

graphe‘scités par Léonardde Ca=:«

poue (a). - " ‘.r

‘ «Les Avernes peuvent fort bien

paffer pour des efpéces de Mofe—g

ni ; car les Grecs ne donnoiènt

aux' Avernes le nom d’Aorne: (b);

.,

_t (a) Dans l’introdué’cion aux Lefom‘ fur le’

Mofem.

: (h) C’efi-â—dire , un endroüfim oÿèau» : M "
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que parce qu’il en fort 'une'exha4

laifon qui tue tous les oifeaux que

le hazard fait voler dans l’air, où

elle fe répand.

- Définifl’ons d’abord les Mofè«

ter, pour répandre fur cette ma«

tiére toute la clarté qui dépendra

de nous. Nous appellons Mofitg

une exhalaifon qui fait mourir fu—'

bitement les animaux , & qui

n’éteint pas moins fubitement la

flamme, non par puanteur , non

par froid , ni par chaud , ni par

d’autres qualités manifefles , mais

par une caufe occulte , que nos

fens ne fçauroient difcerner.

Nous difons que fur le champ

cette vapeur éteint la flamme;

effe€tivement dès qu’on met un

flambeau bien allumé dans l’ath<

mofphere d’une Mofete , il s’é«

teint avec autant de célérité que‘

lieu d’où les oifeaux s’éloignent , & où ils 113

fgauroient paifer impunément.



9 00 H 1 s 'r o 1 R É

il on le plongeoit dans l’eau:

Suivant l’opinion des Natura‘-‘

lifles ,- les Mofem fe trdu'vent o‘r’-=

dinairement dans les endroits où

la Terre tâche différents miné—

taux; & de-là vient qu’elles font

fréquentes dans leS_Provinces in«

fefiée‘s ar des Montagnes qui

jettent u feu. Aulli voyons—nous

que ces exhalaifons malignes ont

fouvent régné dans les environs

de n0tre Volcan. Léonard de Cad

poue nous l’attel’ce , ôt nous pour

rions en donner bien d’autres

preuves. . _

Il y a des Mtflte! permanentes

ui confervent toujours le même

dégré d’extenfion avec la même

eflicacité. Il en efi d’autres qui,‘

fortant de terre dans quelques ren—

contres , s’évanouiflent peu de

temps après.

Nous rangeons dans cette derùlgi_ére çlalïg les exhalaifons
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lhrprennent quelquefois nos Ouv-.

vners en creufant la terre; car ils

courroient grand rifque de per—

dre la vie, s’ils ne s’éloignoient

prom tement; mais bien—tôt l’ex—

halaii’dn s’évapore , & ils retour—

nent àleur travail fans aucun dan—

ger. C’efi un fait qu’on voit fou—

vent arriver autour de Naples ,

ainfi que l’ont obfervé plufieurs

de nos Écrivains , & entr’autres

Thomas Corneho (a).

Pour ne point pafi’er les bornes

de notre fujet , nous ne dirons

rien d’une autre efpéce de que

m qu’on pourroit nommer des

Mofetc: artificielles , comme l’ex—

halaifon du vin doux , lorfqu’il

bouillonne dans la cuve , l’exha—

laifon de plufieurs minéraux mê—

langés par les Chymifies , celle

du charbon allumé, enfin celle

(a) Dam fim Progjmnqfim un saNsxnv5,

Que nous avons déja‘cîté.‘
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qui corrompt l’air , quand on le

tient renfermé long—temps dans

-:un petit e‘lpace. I -

Notre ujet ne veut pas même

:que nous traitions de toutes les

jMofm-s naturelles. Nous .n’exa—

' ininerons pofitiVement que les

-3Mofl’t_es fufcitées autour du Vé—

;fuv'e par le dernier Incendie;

‘ nous en détaillerons les eifets,

i& nous joindrons nos Obfervæ

tions à. ce détail; mais nous ne

mous Âjetterons point dans la re.

cherche des cau{es d’un Phéno«

amène fi furprenant.. Quelques—

‘uns de nosEçrivains en ont parlé

d’une maniér‘e allez diffufe ; chas

îcun en jugera felon l’on goût&

4hivantfeslrænfiéres.‘ Ï

-.“2 Au 'furpluS , Léonard de Capor{e

me traite ' as préeifér’hent des ma»

nues M#Ête5 que nous allons exa_

tmi_ner5 car ou cet Auteur parle

des Moferespemæenæs, comme
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.efl'e&ivement nous en avons

quelques—unes, fur—tout dans nos

uits ; ou bien il veut’parler des

SMofites nouvelles .& foudaines

qu’on découvre en creufant la

terre , telles qu’il y en a dans Na— '

les au quartier de Lacullus , felon

Ë rapport de Thomas Comeüo.‘ >

- _ Preuve qu’ici nous n’avons as

le même objet que Léonar .dç

Capoue , c’ef’t que dans le temps

des accenfiom , les Mafeter dont il

,tâche d’expliquer la nature , per—

dent,»fiflvant 'fon prolpre témoi—

4 gnagé, beaucoup de eur force“,

tommefl- le feu voifinabforboit

-p;1:diflipoit leur mariérç. Or, il

1efl certain que les Mofmr dom;

nous voulons parler 5..font dans

mri:qasr0mdiiîérenr; carquelques

joursaprèsle premier élancemem

du feu , elles déboucherent au—

:tour de la Montagne dans mille

._& mille endroits , pù nÏy avoit

J.Lv2 —l. .

.b
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iamais eu d’exhalaifons pareilles;

au moins depuis un grand nom,

bre d’années. ' -

Ces exhalaifons étoient all’uré:

ment de vraies Mofeter , & des

'1ertes très—violentes dans leur

efpéce ; nous nous en fommes

convaincus par diverfes expérien—

ces que nous aurons foin de rap

porter.

Une chofe que l’on doit remar—

quer , c’efi que les Mofetes en

quefiion ne jaillirent point le long

du nouveau Torrent ; elles n’in—

fefierent, au mOins en général,

que les contrées , où l’on-voit en—

core de grands refies des Lavan—

e: émanées du Véfuve pendant

%embrafement de 163 1. \

; Remarquons, outre cela, qu’on

ne doit Pas prendre pour des

queter les exhalaifo,ns de fumée

chaude que l’on voit fortit d’une

Lavapgc par plufieurs foûpiraux,

pendant
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pendant qu’elle el’t encore toute

embrafée , toute pleine de miné—

raux accenfszes. .

La différence ef’t grande; une

Vraie Mofete ne frappe ni le nez,

ni même ordinairement les yeux;

elle ne s’annonce que parla ma—

lignité de fes effets. Au contraire

nos fumées font vilibles , même

d’affez loin; on les fent , ôt leur

odeur n’incommode en aucune

maniére , ou ne càul’e du moins

que très—peu de peine ; encore

trouve-t—on des perfonnes qui

_croient cette odeur capable de

fortifier les efprits , & de faire

quelque bien à la poitrine, com—

me les Médecins e penfent gé—

néralement de tout air chargé

d’exhalaifons fulfureufes.

Plufieurs indices dénonçoient

les Mofem à nos Payfans ; tantôt

c’étoit le mouvement des herbes

agitées par l’exhalaifon mais ce

. C.
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premier indice n’éclatoit qù’au{

rès de quelques foûpirauic , d’où

la vapeur fortoit avec rapidité;

tantôt C’ét0iéhÏ les plantes d’alem

tpur; leurs feuillages rifl’ôlés ac—.

çuf’oient le Venin qui les defl’é-i

choir ; quelqr;eibis c’étoient des

oifeaux , des lézards, & différen—

tes petitès bêtes que l’on trou_

voir mortes les unes à côté des"

autres. . A v ' v

L’œil découvroit en quelque

façon les Mofite; fur le bord des

puits; car il n’y avoir qu’à regar—

der bien fixeme‘nt ,> on voydir ,—

pourvû que le Soleil ne donnât

qu’une lumière médiocre 5' on:—

Voyoit , difons=-nous , s’élever un

nuage prefque imperceptible ; une

fumée o_nddyanæ’, dont les .Vlbl'a‘

'tion's paroifl’oient courtes inter-t

rompues. 7 . v . * >_ -.

' C’étoit comme l’efpéœ de.fu—

mée qu’exhale un br_azi_eg t_0_11t

' s
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rouge,quidire&ement expofé aux

traits de la lumiére , ne manque

pas de jetter tant fôit peut. d’om+

bre à l’oppofite. ' ' a. ';

-! 1 L’on trouvoit des Mofms dans

tous les puits, . & dans toutes les

taves; aucun quartier n’étoit é—

xempr d’un pareil fléau , fi l’on

en excepte les quartiers, où il n’y?

avoir point d’anciennes Lavahgc:

cachées fous terre. 3

u Outre cela nous obfervâmes

que les Mofrtes ne tranfpiroient

:point au travers d’un terrain bien

’ attu- , (a) beaucoup moinsen—

'co‘re au rraversdes de 1108

'torrents, quand ces malles étbient

‘totalement confolidées , rurale-1

«ment liées dans leurs Parties. » .

”‘-* Mais les mêmes Mofèm paf

sfoient fort bien entre les pierres

-_- ( _) Léonar_‘dde Capoue,loc. cit. penfe_ dif—

_fieremment à l’égard des autres Mofeter’ , nous

. ignorons fi l‘on opiniVntfibîenou_ _mal fondée.

9 c 11
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défunies ,’ qui ont coutume ,d’aç«‘y

compagner les Lavanges, & d’en

mm te la liaifon. Cette di conti

nuite formoit des foûpiraux d’où

la va eur jaillifl'oit facilement au

gran air. \

De ces quetes , les unes avoient

des foûpira‘u‘x‘r larges & très—fenflæ

bles , d’autres fembloient n’en

point avoir; il efl pourtant croya

ble qu’elles n’en manquoient pas.

Auprès des foûpiraux‘ les plus

larges , tels qu’il s’en trouvoit un

dans Pugliano , derrière l’Eglife de

Sainte’ Marie , & un autre dans

l’endroit nommé Tremola fut le

bord du chemin , on recOnnoifi

foit d’abord le courant de la M0—

fete , non feulement parce qu’on

.voyoit tremblotter les herbes d’a—

lentour , mais encore parce qu’en

mettant la jambe ou la main con—

tre l’embouchure, l’on fentoit le

çoup de l’exhalaifon , tout _d_emê:
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me que G c’eût été le fouffie d’un

Ze hire afl’ez vigoureux. v \ a . «

IÊans chaque Mofete le mou-'

vement de l’exhalaifon tendoit

en bas, & fuivoit les mêmes loix,

qui auroientréglé le cours de tou1

te autre liqueur plus matérielle.

Par cette raifon,lorfqu’une Mo—'

fête j’ailliflbit du tuyau d’un Puits

creufé au travers d’une ancienne:

Lavangc , l’exhalaifon fe jettoit

d’abord fur l’eau; ehfuite , quand

l’efpace inférieur étoit plein, la

même exhalaifon commençoit à

fe foulever au-defl’us de fa fource;

enfin elle fe gonfloit jufqu’au

point d’atteindre l’embouchure

du puits , d’où elle fe répandoit

bientôt à terre; & à terre elle fe

diffipoît.

Voici un trait qui confirmera

l’obfervarion que ’nous venons de

donner. Il y avoir une quère

dans un puits_‘,_ ce,puits comma—2
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niquoit avec une cave par le

moyen d’une fenêtre ;‘ cette f34

mètre ét6it 3beauc‘oräp depalmes

àu-defl’usf'de l’eau ,‘- &--à peu} de

palmes awdefïqus de la bouche

extérieure: maîtrifée par une telle

difpofit’iofl', laïquete nt='put*j‘a—‘v

mgaisgàgner le’bOrd du puits) out

fë répandre—_aù‘ grandeur; e v e- ‘fé_

jettoit dans laeave , -& e’ÿ-petdoit

entiérement.' . ' . 4

Autre obfervation- ui montre

bien clairement que es Moflm

ændoient‘ toujours en bas , du

moins lorfqu’elles potivo‘ient‘ le

faire. La Mofite, quivét‘oit "dans

Pugliano derrière l’Eglife de Saint? ‘

Marie s’étefld'oit‘ en =rafan‘tle terL

'rein jufqu’à dix6udouze pas.Nous '

fîmes dans ce contour l’expériem

ce ordinaire avec un flambeau al—

lumé , &>nous 'tr‘duvâ'm‘és que

l’exhalaifon s’étoit déja perdue fur

le pleimpied.dn champ >, car-le

\
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flambeau ne s’y éteignoit point,

mais il s’éteignoit d’abord dans

quelques f0fl’és , qui n’avoient“

qu’une palme de profondeur ',r

les oifeaux y mouroient aufli. “i

' Maintenant nous tirerons de

cette obfervarion une conféquen—r

ce que nous croyons allez natu

relle. Lorfqu’un Fleuve trop plein‘

fe répand hors de fon lit , l’eau,

qu’il laiffe dans les Campagnes

s’écoule bien-tôt, ou parla décli—

"Uiz‘e’ des lieux , ou par l’inipétuo

lité du vent; bien—tôt on voit le

œrrein efl‘uyé dans fa furface,

comme avant l’inondation; il ne

rafle de l’eau que dans les folTés.

Tout de même lorfque cette

'Mafite de Puglz‘ano co'uroit autour

de fon foùpirail , le vent pouvoir

fôrt bien diHiper la portion d’ex—

halaifon qui rafoit le plein—pied dç‘

la terre ; mais les vapeurs qui tom—

boient dans des folies , s’y-.maini

b.



3 12 H 1 s T 0 I R E

tenoient allez long—temps.

Néanmoins , quand nous difons

que les quetes tendent toujours

en bas, comme font les autres li—

queurs , on ne doit prendre cela

qu’avec quelque modificaflon;car

enfin les Mafttes ne font point

d’une gravité à fe jetter fur la

terre par le chemin le plus court,

ainfi qu’en uferoient d autres flui—_

des lus pefans.
- Epn vertu de cette différence ,‘

I’exhalaifon s’élevoit jufqu’à la

hauteur d’une palme , ou même

un peu davantage , au—deflus du

bord des puits; de-là elle le cour—

boit , elle defcendoit , non ar une

perpendiculaire qui rasât 6 mur,

mais par une obli ue doucement

inclinée vers le fol.

L’expérience nous démontroit

cette vérité , car nous voyions

les flambeaux s’éteindre à une

palme , & à plus d’une palme au—

‘ jelïus
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defl’us du bord des puits ; mais les

mêmes flambeaux gardoient tout

leur éclat , lorfqu’on les mettoit

contre le pied du mur.

Avec le fecours de l’obferva

tion précédente , on concevra

fans peine qu’autour des puits l’ex—

halaifon terminoit une efpace

triangulaire , qu’elle n’infefioit

point ; cet efpace triangulaire

avoit deux côtés droits,l’un formé

par le mur,l’autre formé parle fol;

pour le troifiéme côté, c’étoit une

courbe que la vapeur décrivoit en

tombant.

Les Mofetes obéïfl'ent aux ha

leines du vent ; elles prennent di—

férentes routes felon que le vent

l’ordonne ; nous le remarquâmes

plufieurs fois fur les lieux. Par—là

il arrivoit qu’un flambeau couler—

voit fa clarté dans un efpace de

terre, où la Mofete , qui fortoit

d’un puits venoit d’étein(;e un
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autre flambeau. Le changement

du vent étoit la caufe de cette vas

riation; & cette même variation

faifoit que , tantôt d’un côté , tan.—

tôt d’un autre , l’on pouvoir s’ap—

procher des bords du puits , avec

moins de danger. ‘

- La qualité de l’air influoitaufli

fur l’a&ivité des Mofem. Dans

Un air tranquille ôc comprimé,

l’exhalaifon fe maintenoit ramafi

fée en foi-même , & fa malignité

en devenoir plus perniçieufe. De.—

la vient que pendant la nuit, au

oint du jour, & vers le foir , les

Mofetes étoient plus à' craindre

qu’en tout autre. temps ; elles éæ

toient auŒ- plus redoutables

quandla bife fouffloit légérement;

au contraire , lorfque l’air étoit ra—

réfié parl’ardeur du Soleil, ou a;

l‘es vents méridionaux , l’exhà ai—

?{Onperdoit quelques degrés de

força} '_ ' . .

-‘ 's’.
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' . : : En-‘général glarfque les Mq’etes

s’épauchoient dans .un air: ;libre

& rompu par les vents , elles s’af

-foiblilfoient , & on les trouvoit

bien—tôt dilli ées. Il n’en émit pas

demême dänsles. caves , non

plus. que rdans d’autres endroits

ibi’en clos; mais dans les vallées

fpécialement , l’exhalaifon par—

toutoit quelquefois au gré du

vent un. grand efPac'e de terre‘it‘1

{ans aucune diminutitm fenfible

de fa vigueur. ' w ah

: - ‘A s’en rapporter au témoigna.—

ge .de la main, nos 'Mofltesiles

plus impétueufes étaient entiére

ment froides ;.la liqueur du Ther—

moméne fembloit confirmer ce

témoignage , en; baillant d’une

maniéœ fenfible dans leur fphere

d’a&ivité. - - ‘ '

Néanmoins on ne pouvoit gué

res s’allurer des dégrés de ce froid.

Nous tentâmes bien l’obfervation

D ij
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‘à deû:i diverfes reprifes; mais coma

sme le Soleil étoit très-chaud , la

liqueur ne manquoit as de bail?

Ïer , dès qu’on pla‘çoit ’infirument

dans un endroit caché aux rayons

de cet Al’tre, foit qu’il y eût une

>Mofete , foit qu’il n’y en eûtpoint,

Quandune Mofete au contraire

étoit frappée parles rayons du 80:

leil , la chaleur de l’Af’tre diffipoit

bientôt le froid de l’exhalaifon_;

or dans cette pofition-ci , tout

de même que dans l’autre , les

Rêpdnfir duTherhwmétie étéient

nécefl’airement accompagnées

d’incertitude. '

Curieux de fçavoir fi cette‘ef

pece de vapeur feroir quelque im

prefiion fenfible fur le Baromètre,

nous en- plaçâmes un dansle cou—

rant d’une .Mofete des plus fortes,

è' il n’en témoigna aucun reflènti—

ment. L’obfery.ation fut tentée

deux fois .;Ï toutes les deux fois

0
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elle eut la même réuflirè. ' ‘ ‘ ' f

\ Une autre fois nous liâmes bien

le cou d’une veille , qui n’étoit

qu’à moitié pleine d’air , ôt nous

la..posâmes dans le fein d’une

.NIofeæ. L’expérience ne fut pas”

féconde en événements; la veille

n‘e fe gonfla point , elle ne fe ref«,

ferra point non plus , en un mot,

elle ne donna aucune marque d’é*

motion.

Autant qu’il nous fiJt permis

d’en juger en gros,les Mofetes n’a—

voient nul mélange d’humidité;

une chofe bien pofitive , c’efi

que l’Hygmméne confulté fur ce

oint , ne nous annonça nihumi—

dité, ni féchereffe.

' Que l’exhalaifon des Ma em

foit fatale ôc aux hommes & aux

animaux , plufieurs expériences

nous l’ont prouvé. Un rere Au—

gufiin entra [ans précaution dans

un€iCave de fon Couvent, & il

D (1
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y trouva<la”'mort., parce ::qu’iIÏp

avoir dans bettes Cave une M0fi’tc"

des plus vig_ou”reul’esr - Un »autre*

Frere aurôiteu la même .defiin'ée;

sÏil rfétoitfumeau quelqu’un; ni

le tira delà , &;quiïhfidonnafäu

fecbursi Un Vieillard tombaévàÏt

nonï. dans une , vallée ,: toute ,plei‘+

ne de pareilles vapeurs:{ on aeä

courut , on l’emporta de cet env

droit vraiment redoutable ', ‘fans

quoi c’étoit fait de favie. " '

Non feulement cette exhalai—

fon fufloquoit de petites bêtes,

comme des lézards ,— des rats ,1

des oifeaux , mais elle tuait aufli

d’autres bêtes d’une grandeur:

beaucoup lus Confidérable , té»

moin que quesbrebis, & quel

ques chévres , qui moururent dans

le courant d’une Mafite ; ce

arrivoit , parce que l’animal rem;

boit tout abàzourdi ,_ commefi

_une violente douleur -'djetâtei 1îefit

k
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accablé: or en refiant dans une

femblable fituation ,il ne pouvoir

éviter de périr.

De plus , les Mofitet’ cauferent

beaueoup de dommage dans la

campagne. On voyoit les herbes,

les vignes , les peupliers , les fi«

guiers ,- & d’autres grands arbres,

tomber d’abord en langueur , puis

enfin fe defl’écher , foit que le

poifon attaquâr les racines , foit

que les feuillages feuls en reflen-—

tilÏent l’atteinte.

Pour parler fainement , nous

avO‘hs lieu de croire que la mali—

gnité des Mq‘ëm produit fur les

plantes, les deux effets que nous“

Venons de difiinguer; car il arri—

voit quelquefois qu’on voyoit lan«

guir des feuilles expofées au con«

taéÏde l’exhalaifon , pendant que

d’autres feuilles demeuroienrfrab

ches 8c vives , parce que l’exhæ

'laifon ne les frappoit point. D’auæ

d iiij
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tresfois ,= quoique laMofite ne tott-‘

chât les feuillages en aucune mæ

niére , toute la plante ne lailfoit

pas de perdre fa vigueur ôt fa

beauté, par l’influence d’une com

tagion occulte , qui fans doute

empoifonnoit les racines.

Si le premier effet n’offre rien

d’étrange , le dernier n’eli guéres

moins palpable. Tous nos Napo

litains fçavenr qu’autour duV éfw

ve , les arbres font ordinairement .

plantés dans le feinpdes Lavanges

anciennes , que l’on el’s contraint

de brifer pour donner lieu “à la

lantation. Cela fuppofé , puifque

lies Mofètes courent dans les creux

des Lavanges , l’exhalaifon peut

fort bien offenfer les racines d’un

arbre, & rien n’empêche que des

racines le mal ne gagne toutes les

autres parties du corps.

Comme les Puits. de Portici

font pour la plûpart creufés au
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travers des Lavanges’ , les Mofeter

infe&erem prefque toutes les

eaux de ce canton; elles n’épar

gnerent récifément que les puits

placés dans des endroits, où il

n’y avoit point de torrents duVé

fuve , ainfi ue nous l’avons déja

remarqué plus haut.

Lorfqu’on goûtoit de cette

eau gâtée , on la trouvoit acide,

piquante & défagréable : nori

feulement les hommes n’en vou—

loient point boire , parce qu’ils“

en crægnoient quelque efl’et er-'

nicieux , mais les bêtes s’en éloi—.

gnoient aufli.

Franchement nous ignorons G

un pareil breuvage auroit caufé la.

mort,ou fait du moins quelque

tort à la fanté , mais nous avons

fuiet de croire que non. En pre«

mier lieu , parce que" les plantes

de nos jardins long—temps arro«

fées de cette eau, n’ont jamais té:
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moigné qu’elles en refientoient le

moindre mal: enfecohd lieu , par—‘

(se qu’il n’efi guéres confequent de

juger qu’une eXhalaifon qui tue ,

‘ lorfqü’on la refpire , faire la même

‘ p" chofê‘ quand on l’avale mêlée

avec les alimens. Plufieurs poifons

fourniroient des exemples du con—*

traire. Joignons à tout cela un

trait que nous offre l’Hifioire de

l’Académie des Sciences de l’a.“

ris ( a).- Il y avoir dans la Ville de

Rennes un puits occupé par‘ün€

'Mofete très-violente , on en bu—*

voit pourtant. l’eau fans aucun

danger; _ _ .

‘ Aufli—tôt que la malignité des

Mofètes fut divulguée dans Na-A

ples, & dans les contrées voifi-_

hes , le peuple s’en allarma , il

craignoit qu’elles n’infe&aflent

l’air(b}.

. (a)-Ânn. 1701.

 

' ga) On fçavoit pourtant“ bien que Léonard

\



DU MONT Vn’sr3vË. 3‘23‘

oujours attentif au repos‘ de

fes fujets , le Roi none Seigneur‘

voulut fçavoir fileur crainte étoit

bien fondée. Les Députés de la.

fanté furent chargés d’examiner

les’ Mofit’er avec l’affifiance des

Médecins ,— & d’en faire promp«

tement un fidéle rapport. Deux

de nos Aœdémieiens eurent

l’honneur d’être nommés pouf

cette commiflion.

On fit diverfes obfemations',

que l’on combina ferupuleufœ "

ment avec le témoignage des

Payfans les mieux informés. Le

réfultat de l’examen fut que les

Mofetes n’incommodoient perd

' fonne,‘ pourvû qu’on n’allât pas

lesbraver jufques dans leur ath*

‘mOfphere.v On avoit déja l’expén

rienee d’un mois entier fur ce

de Ca ue;avoit décidé qu’on ne doit jamais

çrairi re un’.f’er’nblable malheur de la Part de?

Mafmw. {ou n‘iQ_ ’_ L I "Ï .
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point, c’en éto‘it bien affez pour

calmer toutes les inquiétudes ; en—"

fin‘ l’afl’uran’ce 8€ la tranquillité reà

naquirent, d’autant plus que les

Mafetet s’affoiblifl’oient de jour en

jour , & qu’elles promettoient d’a»

bandonner bientôt le champ de

bataille, comme efl’e&ivement

elles l’abandonnerent peu de tems

après. U V

Pour ne rien oublier dans ce

“chapitre , nous le conclûrons en

rapportant diverfes expériences

que nous firmes fur les Mofites.

Nbus nous appercevionS de leur

farce, & de leur étendue ar le

recours des flambeaux alliimés,

que nous portions devant nous..

Ces flambeaux , dès que nous en—i

trions dans A la fphere d’une Mo

fetc , s’éreignoient en un infiant ,

& jettoient de la fumée, qui fui—_

yoir le courant de l’exhalaifon.

Afl’urés pour lors qu’il y_ ay_git
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là une Mofite, nous mettions des

poulets , des pigeons & d’autres

oifeaux dans fon athmof here;

leur refpiratioh paroilloit abord

offenfée; on les voyoit fe débat—

-tre vivement, comme pour s’é—

chapperd’un endroit fi dangereux,

enfuite toute leur vigueur les quit—

toit au bout de deux minutes , ou

quelquefois un peu plus tard; &

l’on eût dit qu’ils s’qbandonnoient

à la mort.

Mais lorfque dans cet état nous

les mettions au grand air, ils rap—

pelloient peu à peu leurs forces,

& reprenoient enfin toute la fan—

rté dont ils joüifl’oient( a) aupara—

vant. Lorfiqu’au contraire nous

les laiflions dans le courant de la

(a) Pour faire promptement revenir les

animaux, lorfqu’on les a retirés de l’athmoF

«phere d'une Mofete, il faut, fi l’on en croit

Léonard de Capoue, les fufpendœ la tête en

Bas. Nous craignons que cette expétiepcq4à

ne fait pas bien fûre. . .
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1Mof€æ' , c’étoimautaxit de mortè

ça rès 'déùXou" trois minutes de

'- us. ’ ‘ il '

. Telle étoit rdes oifeaux af—

-fèz grands & affezrobufies'la réuf

—Iite de l’expérience dans des Mo—

feter qui n’avoient‘qu’une- efficace

médiocre. Mais deux pigeon—

*_neaux moururent au bout d’une

minute ,ou tant fuit peu plus tard,

dans un folTé, qui n’éroit infe&é

que d’un refie d’exhalaifoncomfl

.dérablement affoiblie , car elle

avoir fait une longue coinfe dans

les champs. - - ' ’ '

- Quandces différents oifeaux fib

«rent morts , nous les fimesouVrin

Leurs chairs paroifl’oient prefqme

livides , & il s’éroir amafi’é: dans

leur golier une ef ece_debave,

une matiére féreul’ä & gluante

Faire fur deschiens, l’ex é
;riençe réuffiffoit de même , fiPce

n’efl {que les chiens mouroieni:
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plus difficilement, -Nous enj-mîæ

‘mes un au débouché: de la vioè

lente Mofete , qui s’élevoit dans

le canton nommé Trental_a , l’a—

,nimal étoit vigoureux , il paroifi

Toit de moyen âge ; on lui lia les

pieds, & on lui tint le mufeau

tourné vers le courant de l’exhæ

laifon.

Au bout d’une minute & de:

mie , ce chien tomba dans un 6—

tourdfllement profond. Alors fans

que noUs l’arrêtaflion3 davantage,

il refia de lui—même dans l’attitu—

.de où nous, l’avions placé. Il

battoir desflancs , il repifloit avec

effort , l’urine lui échappa deux

fois, enfin il cella de vivre après

,fept minutes ôc demie de tour:

meurs. 1

Nous ‘lui trouvâmes les chairs

Îuniverfellement livides , comme

l’auroient été celles d’un animal

mort depuis plufieurs jours ; il
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avoit les poulmons mollafl'es , 65

les ventricules du coeur tout dé<

nués de fang , pendant que les

veines en r‘egorgeoien_t. «On re

marqua qu’il av0it bien jetté de

la bave , mais point d’écume (4).

Nous jugeâme‘s qu’il n’en feroit

pas moins mort; quand même on

’auroit éloigné de l’exhalaifon au

bout de quatre minutes; car dès

la feconde minute , il avoir témoi—

gné par des fym tomes très-clairs

qu’il étoit cruel ement lézé dans

la refpiration & dans les autres

fon&ions du corps.

Nous fîmes auffi des expérien—

(a) Faifons,ep pa,fl’am,une remarque , dont

Léonard de Capéue nous fournit la matière. Il

accufe Campanelle de s’être trompé , parce

que Campanelle a dit que les animaux placés

dans le courant d’une Mofete jettoientlde l’é

cume; eflè&ivement ii l’on prend l’écume pour

de la faiive fouettée, & toute énuemêlée d'air,

ils_n’en jettent poigt;mais ils vomjilent de la

bave en grande quantité, c’efl de quoi nous

femmes remoins.” ' ’ " >

CCS
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‘ces fur les eaux gâtées “par les

Mofites. On y jettoit différents

poiiÏons. L’infeô‘tion leur caufoit

fans doute quelque peine; car ils

nâgeoient avec une vivacité fur—

prenante ; ils s’agitoient d’une

maniére furieufe , & mettoient

fouvent la tête hors de l’eau , te—

nant leur muzeau à l’air autant

qu’il leur étoit poflible : chofe

qu’ils ne faifoient point dans de

l’eau nette & pure.

Les anguilles & les grenouilles

fembloient fupporter le tourment

avec plus de vigueur; mais pour—

tant elles s’abandonnoient enfin

comme mortes , & on les voyoit

furnâger le ventre en haut. La

même chofe arrivoit aux vives ,

& à d’autres poüfons de toute

efpéce.

Cependant , foit que l’eau s’é—

purât , &_ que la contagion s’éva—

nouit peu à peu ;_ foit qË’uneau

e
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tre caufe décidât du fort de nos

poillons , aucun n’en“ mourut ,.

exceptéîdeux ou ttciisanguilles;

Tous paroifl’oient' bien morts ;.

mais lorfque nous les remettions:

dans» une eau faine ,2 nous les

voyions' fe ranimetau bout de

quelques irritants. '- ' .

Il y eut même des grenouilles:

fraîchement éclofes qui ,. malgré

la délicatefl’e de leurcompléxion,

ne laifferent pas de reprendre C011?

rage dans l’eau . nette , quoiqu’el-

les euffent paru mortesïd’alÏeà—

bonne heure dans l’eau ihfe&ée

Où nous les avions tenues fort"

long—temps. Mais nous ne de-æ

Vons oint dilfimuler que quand

nous imes cette derniére expéc‘

riênce ,. les M‘ôfiter étaient con»

fidérablement paffoiblies : ainfi

l’eau que notas employämes n’a—

voir qu’une très-légere teinture

fi; venin,- îi'.. \ iJe ._ .. . .«1 ..0.1

44;.

EJ‘Q.

.Mhn.
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_Pendam que nous afaifions ces

différentes épreuves , un doute

s’éleva dans none efprit. Nous

balancions fur un point, qui étoit

de fçavoir fi l’infeélion pénétroit‘

l’eau toute endére , ou bien il elle

n’en occupait que la furface.

Ayant flotté quelque temps

dans l’incertitude , nous jugeâ«

mes que, comme Certaines parties

de l’air pénètrent la profondeur

de l’eau, les M0fetes pouvoient‘

fort bien faire la même chofe , &

fufciter par conféquent dans le

liquide une corruption générale.

Ce mauvais goût , que toute l’eau

nous offroit également , favorifoit‘

allez norre conje&ure.

Perfuadés que les puits , qui

communiquoi€r1t avec d’ancien—t

nes Lat/anges , ont été feuisgârés‘

par les Mofltes , nous propofon‘s'

un expédient pour empêcher qu’à;

l’avenir cette contagion ne viens

Ee
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ne troubler le repos du peuple;

Dès le premier coup d’œil on

voitbien qu’il ne faut que l’appri—

mer cette commumcanon avec

les Lavanges ; or , pour la fu pri—

mer, le meilleur moyen croit

d’encroûter du haut jufqu’en bas

le dedans des puits, en mettant

fur les parois une bonne couche

d’excellentfiuc. Alors tous les

canaux , tous les conduits fou—

terrains des JWofitet {en trouve

roient bouchés , & l’exhalaifon

n’ayant point d’iflue , pourroit

laifi‘er l’eau dans fa pureté ordi«,

maire.

Voilà tout ce que nous avons

obfervé fur les Mofem qui fui;

vent les éruptions du Véfuve , &

qui s’évanouiffent quelque temps

a rès. Nous fommes étonnés que

jufqu’à _préfent aucun Écrivain

n’en ait fait mentiOn; car les Mo

fimou durables, ou palfigeres ,_ï

/

\

_‘nà
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qui figurent dans le Traité de

Léonard de Capoue , ne font

nullement , comme nous l’avons

déja remarqué une autre fois, les

mêmes que celles dont nous ve1

nons de parler. ' '

Dion, nous en tombons d’aca

cord, fait fuccéder la Pefle dans

' Rome au grand Incendie émané

de notre Volcan fous le Régne

de Titus; mais cette Pefle n’avoit

fans doute point de liaifon avec

les fureurs du Véfuve; car quel

moyen de concevoir que l’em—

braf’ement ait: porté jufqu’à Rome

un mal 11 Cruel, pendant que Na«

ples n’en reflentoit aucune ara

teinte ? Les fuites de Ïacænfion

devoient à coup fût être bien plus

fortes chez nous.

Ou bien il cette Pelle fut un

effet de l’embrafement , comme

Dion femble Vouloir l’infinuer,

elle ne pr9venoit , felon toute ap—f
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parence , que de la pluie des cent

tires Véfiwie‘nnes , qui corrom i—

rent les eaux, les moifl’ons & es‘

fruits de la campagne (a ).

Jean Villani , en parlant de

l’embrafement d’Ifc/u‘a , fe fert

d’une expreflion qui femble dé-'

pofer contre nous ; il dit en ter«

. mes for‘mels,que beaucoup {de

gens 6€ de befiiauk moururent de

cette Pq/le ; & il ajoute que la même

.Pefle dura plus de deux mois ( 5);

Mais afiurémem il n’avoir point

en vûe les Mofmr dont” nous ve-'

nOns de traiter. On doit plutôt

juger qu’il n’a employé le mot de

Pçfle ou de Peflz‘lence qu’à la ma-»

hiére des Latins , qui le prenoient’

(a) Il efl sûr, au relie , qu’on ne fçauroit’

penfer de cette maniére qu’avec fort peu de‘

fondement ; car, quoiqu’on difent quelques

Critiques, l’érupti0n arriva dans le mois de

Novembre; Dion & les meilleures éditions de:

Pline le jeune en fourniifent des preuves in!

çanteflables. _

DE”: 1?: 8rfäP.
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fpuvent. ..our quelque calamité?

mém’o‘ra’b . "’ ' "‘

Malgrétour _cela , nous croyons?

fermement que les Mofites l’urver

nues après le dernier Incendie ,

ne font pas un accident nouveau.

Qutre les raifons qui nous font

enfer de la forte , nous avons

Fa tradition pour nous, & nous

avons même des témoins oculai-«

res; car il le trouve encore dans

le Napolitain quelques vieillards

qui ont vû deux” ou trois fois le

Phénoméne en queftion fuccéden‘

aux fureurs de none Volcan;

test
5 are

n.—

1.4

v.
‘. . .' -

i?:’.: ,. 1
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CHAPITRE VIL

De l’e'mt du Vef/ùve depuis ce der—i

nier Incendie.

N Ous avons déjà remarqué

plufieurs fois que les embra*

fen‘1ents ont caufé des mutations

très—fenfibles dans la figure ôc dans

la maire de notre Montagne ;

maintenant nous allons parler de

l’état où cette derniére éruption

l’a laifl’ée. Il faut le faire pour

éclairer la poflérité , pour lui dom

ner le moyen de mefurer avec

juflelfe les changements nou—

veaux qui furviendront dans la

fuite des temps.

Nous n’avons p0int de defcrip—

tion bien fidéle , bien articula—

rifée concernant l’état uVéfuve

avant le dernier Incendie. On a

pubfié
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publié différents détails fur cette

mariére; mais ils ne font pas re
Vvêtus de tous les cara&eres d’au—

thenticité qui doivent accompa—

gner une relation indubitable.

Une chofe que nous pouvons

afl’urer , & que tous les Napoli—

tains allurerontcomme nous, c’efl:

qu’avant la derniére accenfion , le

fommet méridional , d’où fortent

les feux duVéfuve , étoit beau—

coup plus haut qu’il ne l’ef’t au

jourd’hui. Non-feulement il étoit

plus haut , mais il étoit encore

plus pointu , & il paroiiÏOit tel

quand on le regardoit de dedans

la Ville. ‘

L’intérieur du goufre a changé

aufli de difpofttion; nous l’infé

rons de ce que la fumée qu’il ex—

haie prefque continuellement,

n’el’t pas toute réunie en un feu!

nuage, comme elle l’étoit autre—

fois ', parce qu’elle fortgit pour
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lors d’une feule bouche; ' '- "j

Sortant préfentement de cinq

au fix bouches allez. éloignées les

. uqesdeæamä, cette fumée:fov—

' me:einqmi fix: traces ,L que l’or; '

dil’ringup 't‘rèszbien avant le lever

du. Soleil, quand l’air efi net &

tranquille; & fi quelquefois la‘fiu

mée s’aflemble de maniétequ’ær

:diroit qw’elle jaillit route d’un mê—

me foûpiœil , c’efi lorfque l’éva—

orarioa devient extrêmement

’ copieufe , ou bien lorl’que le vent

fouille ayec«vivacitéu «:

, Voilà'ce que nous appereeVonp

de Naples ;‘ il faut donner au Le-—

fleur quelque chofe de mieux.

Nous :obfeïæverorts 19. “que le pé

rimetre , ou bien le circuit des ræ

cimes _du ‘Véfuvè dans leur plus

mfle c’ontoùr , renferme une cri—

.c‘eiînte: d’environ quarante milles

<’i’Iralie '; mais elles n’onrque tren—

‘ îfibïnÿifles lèùr,courmgx éttoit‘,
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‘où chacun les voit s’élever fenfië

blement au—deffus de la plaine.

2°. La hauteur du fonimct fep

tentrional mefurée fur le niveau'

de la Mer, porte environ feptççntä

Vingt cannes Napolitaines; celle

du fommet méridional n’en a que

fix cents quatre—vingt-fix. '

3°. La nouvelle crevalfe qui

s’efl ouverte fut le talus du fom—

met méridional , & d’où nOu3

avons vû déboucher le plus«grand

torrent, efi fituée à cinq cents cin_«

quante’-deux cannes au-deflus de

la Mer. , ,' "

4.0. Les deux fommet3 font

éloignés l'un de l’autre d’endroit

trois cents quarante cannes par

leurs pointes , & de cent ein-‘

quante par leurs pieds , 'c’efi-à

dire , dans l’endroit où comnieiil

ce la fourche du V'éfuve; ‘endroiE

. que nous appellons vulgairement

le Vald’;41,rio , ainfi--que nous l’a-_

_F f
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vous déja témoigné dans quel—

qu’un des Chapitres précédents.

. 5°. La pointe du fommet mé—

ridional el’c creufe; on y voir un

goufre de figure à peu près cir—

culaire en dehors : le plus grand

diametre de ce goufre , que nous

nommons autrèment le Baflîn de

la Montagne , va prefque del’O

rient à l’Occideut , & porte trois '

cents cinquante cannes de 1011«

eur. / A .

,60. Ce même goufre ef’t bordé

d’un ourlet ou d’une efpéce‘ de

lévre qui s’avance intérieurement

en précipice , & qui repréfente

allez bien un rivage élevé dont

l’eau d’un Fleuve auroit rongé le

deffous. —

’ 7°. L’ourlet régne prefque au

même niveau fur toute la circom

férencç: du Ballin , excepté que

vers l’Occident on voit débor«

der quelques crêtes de : roches

i
v
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très—dures, qui font précifément

compofées de la mariére dont

el’r formée la moelle de nos La

vanges.

8°. Vers l’Orient , où cette Ic’vre

déborde moins ue dans les au—

tres endroits, el e le trouve au—

deflus d’une pente qui va jufqu’au

fond du Baflin ; ainfi , l’on pour—

roit y defcendre , mais avec beau

COup de difficulté.

9°..Toute cette ouverture, relie

que nous la décrivons , el’t la bon

chc d’un abîme qui pénétre les en—

trailles de la Montagne en forme

de cône tronqué ; l’ouverture mê«

me en fait la baze. .

io°. Les parois du gaufre font

toutes couvertes de cendres vers

l’Orient , il ce n’en qu’on voit des

ointes de rochers qui percent

d’efpace en efpace au travers de

cette mêmecendre. Il y a autour

de ces rochersquelcjues foûpirauk

fil}
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facrets d’où la fumée s’évapore ;.

aufli apperçoit-on là beaucoup de.

concrétions de foùfre &( de diffé—

rents fels. Ce côté oriental eft.

celui qui s’incline Vers le fond du

baflin , ô; qui offre un talus pour

defcendre jufqu’en bas , ‘comme

nous le difions tantôt. . ,

-, ,i .10. Au, Midi le talus paroît

bfiâUCOuP plus yefcarpé , quoiqu’il

foit naturellement taillé en gros

éghellons:de pierre. Les plus épais

nuages,de fumée fortent de ce

GÔtéJà , du du moins ils en fora

raient pendant qu’un de nos Aca

démiciens faifoitl’obfervadon que

nous rapportons dans cet article;

& voil‘à=fans doute pourquoi les

concrétions de foufre & de fels

{ont encore plus copieufes dans

l’endroit que nous décrivons

maintenant , qu’elles ne le font

fu‘r la pente orientale.

i' . .1 20. Au Couchant ôÇauNord
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- parois font taillées .prefqu‘e à

plomb- On y voit.unlques grolë

fe_spie_rres qui s’avancent en pro<-.

j,eélnre , & qui prél’entent aux yeux

un vernisde foufre ;. fiuit=de l’é-’

paille fumée que le Volcan jette

de ce côté—là. Î . ,1

13°. Le fond de. Ce gonfle s’al—

longe un peu en tirant du Midi

àu Septentrion ; la moindre 10111

gueur efi: de cinquante cannes.

‘ :40. Pendant le cours de nos

pbfervations fur l’étatintérleüt

de la Montagne ,' il .yiavoit’un

périrLac d’eau de .pluie=qui s’és

toitrafl'emblée vers le Côté méri«

dional, 6c qui couvroitprefque

une moitié du fond :de notre
_ ' . V " .; '.c'.,'r’

; ' .x 55. L’eau étoit livide &ltiéde;

elle émit écumeufeauxbords du

Lac; elle avoir un mauvais goût

de fel & de foufie. Autefle, dans

l’endroit leplqs Profond , elle ne

_ f iiij
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pottoit guéres que deux palme:

de hauteur , ou tant foit peu da—

vantage. Quelques greffes pierres

que nous y jettâm‘es pour tâcher

de connoître la vérité fur cet ar—

ticle , nous donnerent lieu d’en

juger de la forte. ,

'1 60. Un rebord de‘cêndres qui

S’élevoit en forme de quai , fer+

moit le petit Lac ; & fur ce quai

l’on voyoit clairement les traces

de plufieurs filets d’eau , lefquels

avoiem coulé dans l’autre portion

vuide que. leürofl’roit le fond du

baflin ; mais ils s’y étoient perdus

de maniére que cette même pots

tion_paroîifoit toute féche.

- 4 157°. Cette portion fébhe était

’difi”ormément fcabreufe , toute

crevafl’ée ,' toute chargée de fels

,&- de foufre jaunâtres; elle finif«

foir enîconque entre le Couchant

/& le Nord; & de cette conque,

dont le fond étoit plus bas que le

(_--.
.



DU MONT Vr’suvr. 34;

 

Lac, fortoit de rem s en temps
une fumée'très-épaiflP .

18°. Il ne nous fut pas polfible

de mefurer la profondeur de ce

goufre , parce que nous n’avions

' point de place où nous puflions

pofer l’inflrumem nécel’faire pour

une femblable opération. Vou—

lant néanmoins raffembler toutes

les lumiéres que la fituation du

lieu nous permettait d’efpérer,

nous ulämes d’adrelfe; nous choi—

sîmes fur le bord feptentrional du

balfin l’endroit où les parois du

goufre , taillées prefque à plomb ,

nous offroient le mOins de roches

en fizillie : de forte 'qu’en jettant

des pierres dans ce même endrOit,

l’on pouvoit juger qu’en chemin

elles ne trouveroient . que peu

d’obfiacle. On en fit donc jetter

de très-grolfes à cinq différentes

reprifes , & des perfonnes pofléés_

fur l’autre bord du balfin , méfu:



346 . Historia _,.
.—4

roient le temps de la -chûte en

comptant les battements du pous.—

Or , les battements du pous alle—

rent prefqut: toujours au:_nombœ

de quarante , pendant que chaque

ierre tomboit. Ainfi , en prenant

le battement pour. une fe_conde ,

& en fuppofant que— la.pi€rre cou—

roit du point de vibration jufgu’au

fond de l’abîme avec une .rapidi—.:

té. conflamment invariable, : cet .

abîme auroit quarte—vingt—quane

cannes de hauteur (.11). Il efi pour-.

tant vrai quel’homme, dontnous

tâtions le. pous , étotthl‘t fatigué;

d’avoir monté le fommetdu,Véi

fuve. D’ailleurs, nous étions en

été; une grande aflluence de vav.

peurs fulfureufes échaùffoit con-.—

fidérablement‘ l’air d’alentour _:

toutes ces circonfiances annom

(a) En cela nous fuivons MM. Madone &

'de la Hire , qui ont obfervé qu’en tombant,

un corps grave parcourt dans la première lËf

coude quatorze pieds de Paris. ’ - -
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.

çOient que l’artere de cet homme

battoir avec plus de vélocité qu’à

l’ordinaire , ôc que par conféquent

on avoit tort d’évaluer fur lui un

- battement pour une feconde.

Mais puifque d’un autre côté

nous ne fuppofons qu’un fimplC

mouvement de chûte dans le

cours d’une groffe pierre lancée

avec quelque effort ; puifque nous

excluons l’accélération notable

qu’elle devoir effuyer en tom—

' bant'; puifqu’enfin notre hypoæ

ythefe compenfe & l’impulfion

&' l’accélération avec les obfia+

cles clair—fèmés qui retardoient

la ierre dans fa route , notre cal—

cuf n’efi guéres éloigné des loix

d’une jufieffe géométrique.

Telle étoit la Montagne dans

toutes les parties , lorfque nous

allâmes l’examiner (4). Au relie,

Y (a) V0yez à la fin de cet Ouvrage le Plan

du Véfuve taillé verticalement. On a tâché
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nous crôÿons devoir Communi‘.

quer à nos Le€teürs les idées qui

nous vinrent dans l’efprit‘ tout

chant ce Lac , dont l’eau , 'quoi—

que nous eulfion‘s déja efluyé des

pluies confidérables , n’embarmfi

foit au mois de Se tembre qu’en.

viron une moitié ‘u fond de no_

tre goufre.

Par—là nous crûmes concevoir

clairement quelle el’t l’origine des

'eaux qui jailliflent du pied de no#

tre Montagne dans différents en—

droits voifins , & pourquoi ces

mêmes eaux font chargées d’une

vertu minérale qui les rend allez

falutaires. ‘ .

' Suivant les mel’ures que nous

avons marquées en gros, la bou—

che du Volcan orte dans toute

la longueur ôc ans toute la lar-‘

gêur 6160000. palmes en carré.

d‘y repréfenter en quelque fiu;on toutes les

_cholès que nous venons de décrire.
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Ordinairement l’eau qui tombe

dans le difiri& de Naples pen—

dant le cours d’une année, mon—

te à peu près jufquà trois palmes

de hauteur (4) ; il fuit de-là que

chaque année le Ballin du Vélib

ve reçoit environ 18480000. pal—

mes cubiques d’eau de pluie (5).

Or, qæmique la chaleur fouter—'

raine du Volcan falfe évaporer

une bonne portion de cette pluie,

nous jugeons qu’il doit en reflet

3.1er pour fournir perpétuelle.

(a) Mefure fondée fut les oblèrvarions fai

tes par défunt M. Cyrille notre Compatriote,

pendant le cours de dix années entieres.

(b) Nous difons en’wron , car ce baflin ne

reçoxt pas efl’e&ivement une fi grande quantité

d’eau; il doit s’en manquer quelque peu , puif'—

qu’autre chôfe efi que la pluie tombe dans un

efjaace donné fut le fommet d’une Monta ne ,

autre chofe que la pluie tombe dans un e pace

de la m‘éme étendue au niveau de la Mer. La

premie‘re pofition doit alfurément ralI’embler

moins d’eau que ne ferait la feconde; on le

fent bien parla convergence des lignes que les

genres décrivent en venant du Ç_i .
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ment de l’eau à la plûpart des

puits, & des ruilfeaux voilins de

norre Montagne.

Ajoûtons_ toute l’eau de pluie ,

que la furface du Véfuve doit

boire , & qu’elle boit réellement;

nous fentirons que cette eau

T. qui coule enlhite dans la terre par

des chemins cachés, forme un

nouvel efp'oir de richeffe pour nos

fources ( a). '

‘ Et qu’on ne dife pas que la Cen—

dre , dont les flancs du Véfuve

l’ont couverts , rejette l’eau. Nous

Confelf0115 que nous l’avons dit

mus-mêmes dans plufieurs en—

droits de cet Ouvra ce; mais nous
. _ o . A

ne parlions que des cendres frai—

' (a) Il faut avertir ici ne le calcul propof‘é

n’a précifé nent lieu qu’a l‘égard de la dif’pofi-,

tian où le trouve maintenant le bafl’æ de no—

;tre Montagne; car avant les mutations eaufe’es

par le dernier incendie, les chofes pou‘voient

aller un peu difléremment {niais il"y avoit

'wr‘s dans le l’omith du Véliive une con—

gue pour recevoir quantité d’eau de plüiea_ v .

, 1
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Chement lancées hors du goufre,

Si toutes engluées de matiére bl-3

tumineufe.‘

Cette on&uofité difparoît au

bout de quelques tems -; la raifon

le veut, ôc l’expériencele démon—

tre. Ainfi nous pouvons coma

prer que nos cendres ' Ve’fic

wienner l’ont pour lors prel’que en—

tiérement femblables aux autres

terres , ôc qu’elles n’empêchent

plus l’eau de s’inlinuer dans les

entrailles de la Montagne.

Outre cela, quand nos cendres

'conferveroient leur onûuolité ,

' l’eau n’en pénétreroit guére moins

dans l’intérieur du Véfuve; car

tous les dehors du Véfuve font

criblés de foûpitaux , qui répan—

dent quantité d’exhalaifons fulfu—

teufes dans l’air. Peut—on douter

que l’eau ne trouve—là une entrée .‘

libre ,- d’où elle va chercher les

canaux les plus -fecr‘ets ,qu;e laña:

\...'
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tureait creufés au travers de cette

m‘affe énorme?

Après cela on peut compren

dre fans peine que les eaux qui

_fortent des racines du Véfuve,

doivent être imprégnées de mi—

néraux divers, fur—tout de miné

raux falins , comme elle_sle font

véritablement. De-là vient que

lorfque l’on en boit, elles paffent

avec facilité; elles purgent pen—

, dantles premiers jours,elles adou—

ciffent plufieurs indifpofitions.

Le canton de Pouzzol nous

_offre un. exemple figualé pour

confirmer notre opinion touchant

l’origine des Eaux Véfitüitnmr,‘

car la fameufe eau de Pifèiarelli,

. qu’on voit jaillir derriére la Sol—

fatane, non loin du Lac d’Âgna- ’

no , ne provient affûrémem que

des pluies ôc des neiges qui s’a

maflent dans le baffin de cette

Montagne brûlée. .

Qommg
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i ,

1
Comme ce balfin n’ef’t qu’une

plaine afl'ailÏée dans le milieu,

’eau n’en peut fortir qu’en traver—

l’ant les entrailles de laSolfarare

où elle prend une forte teinture

de fouflre ôc d’alun ; enfuite elle

débouche très- chaude au pied

d’un des rochers , qui bordent exan

&ement toute la Montagne , 8:

qui fans doute en faifoient autant

dès le fiécle de Strabon ,. puifque

Strabon la nommoit Campus cir—

cumquaque inclufirfiperciliz’r , e’7’c.

Au nombre des changements

arrivés dans le territoirfi. de norre

Montagne depuis cettéderniére

éruption _. nous mettrons l’embar

ras du grand chemin vers le côté

oriental de la Tour du Grec ; car le

grand chemin demeure eroil’é:

dans cet endroir par l’énorme ton-r

rent , qui s’avança jufqu’auprès de

la.Mer. On v.ou undergonflé, qui:

:bouclœle.paflgrgegeflemœr qu’en

' G
8.
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efi'et on refieroit—là fans pouvoir

.paffer outre, fi nos Payfans n’a—

voient eu l’attention d’a planir

les bords de cettejetrée Ve uw’em

me, & d’en ôter les pierres les

plus incommodes 5* encore ne

Tçauroit-on la monter' qu’avec

quelque reffentiment de laflitude.

' A l’égard des mutations caufées

parles autres torrents, elles n’ont

rien d’affez confidérable pour mé—

riter que nous les rappellions

maintenant fur la fcéne. Nous en

avons parlé dans le premier Cha—

pitre de îette relation , tout au—

tant que a matiére l’éxige‘oit.

. Naturellement notre Ouvrage

Ïdevroit finir ici; mais en parlant

de la Tour du Grec que le torrent

menaça dans cette conjonûure,

nous ne fçaurions nous difpenfer

d’ajoûter quelques mots touchant

les moyens qui pourroient déro

ber:aux irrupd0ns des Lavanger
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un champ, une maifon, Ou bien

toutfiautre' endroit que l’on vous.

droit—fauver. 5 ‘ 1

Onapour cet effet deux moyens

fondés fur_la lenteur & fur la mol—w

leer des Lduanges. L’un feroiç

d’élever de gros & bons rem«

Parts Ou de terre ou de maçon-’

hetié-, que l"0n drefferoit contre

le 'Vél’uv’e, fpécialemeht dans le

chemin , qui felon qu’on le pré+

voiroit par la,’ difp0fition d_u fol ,

ourroit_ menerle tentent jufqu’à

l’endroit, l’on fouhaiteroit

l’écarter“: : ï " ' r -' r

Ce premier "mOy n lréulfiroit

plus fûrement encore, fi1a’u=de—là

des=rempafis l’onavuit l’attention

d’arranger le terrein», 5& ' de lui

donner les difpofitions Conventi—

bles pour exténuer'la vigueur du

torrent , en lui faifant faire queb

ques détours. Au. fUrplus ce mê_+

me moyen-là =demandqroit;,du

G g ,ii "

a
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temps & du travail; mais on pour—

rpit efpérer d’éviter par fon fe_—

cours tous les défafires de l’ave

nir. ' . -

L’autre’ moyen efl plus prompt,

plus facile; on doit l’employer

dans les occafions prefl’antes.ll

n’efl quefiion que d’avoir- allez

d’ouvriers pour couper chemin

au torrent du feu , 'foit en creüfar_xr

de rands f0fl’és fur faroure, foi:

en lui ouvrant quelqu’autre voie,

dont on. n’ait rienà craindre.

; . Nous lifons que dans l’incendie

de 1694.. nos Napolitains mirent

le fecOnd moyen en. œuvre par

ordre du Gouvernement. Un tor

rent. enflammé sêacheminoit vers

quelques villages, qu’il menaçqit

d’une entiére d‘efiru&ion ; mais

on lit travailler les efclaves ,. &

quantité d’autres gens à le détour— \

ner ,: 6: ils en vinrent à bout

_ ; ;QiælquesCatanois uferent aufli

_ 1 .

0
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de ce moyen en 1 669. pour met—

tre leurs poffeflionS à couvert des

Lavanges de l’Etna , & ils y réu'f

filfoien—t fans beaucoup de peine,

foit en op ofant des remparts de 4

terre & e pierre au cours du

torrent, foit en perçant le torrent

lui—même fur les côtés , afin.que

fa moël/c encore fluide s’é (anchât

par les trqux latéraux de fa croûte,

qui étoit déja dure. On peut voir

le détail de toute cette manœu«

vre dans le Borelli (a).

(4*) Voici fes paroles rendues en François;

Chap. 4. La man'ére igmfié: arriva jufqu’aupfês

de Calam. Alors la néceflîté réveilla le: efprin;

phgfieurr punir-mûr: ciaànherem de: inventions

' pour fauver leur—r biem. Emr’amrar Don Xa»

vier Mufumm‘. homme ingénieux Ü' fpavam,

Dom Diégm Pappalard , Prêtre de l’Ordre de

8. Jean de Iemfalem ,Ù' Isfieur Jusque: Plum

m‘a , très-habile Peintre , s’imaginerent qu’on

pourrait détourner le toflBnl ,. Û' l’empêcher de

fondre fur cette belle Ville. Dom Die’gue , qui

fi mit le premier à la bejbgne , fignaIa merveiL—

leufementfan courage Ô" [on zèle pour lafiîreu’

publique. 11fi: percer le torrent ver: fi: faune

occidentale , un feu au—deflouf de la bouche non;

7'
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V Au relie nous ne diflimulerons

point que de tels expédi‘ents ne -

fçauroient avoir lieu par tout;

L’on ne peut guéres s’en fervir que

dans les endroits, ou le torrent;

coule [ans précipitation; mais dès

wclle. Onfrappait le flanc de cette mafia Énorme:

avec de gror- marteaux ; on en détachoit dermor-'

seaux pétrifiér , qu‘on tirait avec de: crac: defer;

Û comme le: Ouvrier; quoiqu’il: fujfent cou-,

ivertr de Peaux , qui ne laiflbient pu de le: garan+

tir , n’auraient pü fupporrat long—æmpr l’excefli*

w chaleur de cette même mafle , fiant en être

étoufie’t, une troupe d’autre: gent tout fiait le:

relevait de moment en moment. Conclufion , il:

bnferem la croûte extérieure , aufli—rât la moelle

encore fluide r’épamhafur le côté enfermant “Il

ruiflêau, qui parcourut un grand efface de ter»

vain , Ù quifam doute en aurait parcouru dæ

carnage , fi l’on avait continué cettedérivarion..

Lorfgu’enfin le torrent ou: furmonté le: mur: ('7'

k: autre: fartÿ‘icau‘om avancée: , on lâcha de lui

fermer promptement l’accès du dedam de la

Place , en lui oppofimt de bon: rempart: con/fruit:

avec du Pierre: , avec de la terre glaifia 6‘ 4314

bouê’. Cet expédient- là en! tout lefuccè: poflîblu ,'

la matiére brûlante changea de dire€lîon , elle

J’a11a jetter dan: la mer , où elle forma une ef

;e’œ de Promomaire, qui avait bien un mille d'igy

ne. - > ._ ' .t.ll



DU MONT VE’suvr. 359

qu’il occupe un terrein , dont la

pente efcarpée le fait tomber

impétueufement en bas , nous

- croyons qu’aucun obfiacle n’ef’r

fuffifant pour l’arrêter , ni pour le:

détourner ; car nous apprenons

du même Borelli qu’en pareille

pofitionun torrent de l’Etna pé«,

nétra au travers d’une colline : il

efi vrai que formée des vomilÏe-

mens de la Montagne , cette col«

lime dans toute l’on épaifl’eur n’é«

toit qu’un tas de matériaux fans

liaifon ; néanmoins on conçoit

' qu’il falloit beaucoup de force

pour la percer de part en part.

. Peut—être fe moquera—t—on des

avis que nous venons de propo+

fer contre la fureur du torrent

Vè’fuuien. Les uns pourront juger

que ces fortes d’expédients font

impraticables ; d’autres croiront

que nous devions nous difpenfer

'çi’enparler > dans cette _Hifloire ,;

\

l
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puifqu’avec tant foit peu de bon"

fens , chacun doit les imaginer

de foi-même , dès que la fituation

l’exigera.

L’expérience faire par les Ca—

tanois ôc par les Napolitains nous

met au—delfus du premier repro

che; en effet on n-e-fçauroit nous

accufer de débiter des chiméres ,

puifque nos expédients ont déjà

réufli dans des occafions mémo—

r rables.

' Quant au feeond reproche, nous

obferverons que les inventions les

lus faciles font quelquefois cel

es qu’on cherche le plus long

temps fan—s les trouver. Quoi qu’il

en foit ,. nous avons crû qu’après

le fçavant Borelli , nous pouvions

fort bien nous étendre fur une

matiére , dont les moindres parti—

cularités intérefiÏent le repos des

Nations. \ . ‘

{_Enfin nous nous flattons que

es—
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les Étrangers pourront nous fça«_

Voir bon gré de cette notice , &'

que notre Patrie en tirera peut«

être quelque utilité ,fur—tout dans

le territoire de Portici , où le bruit

court que le Roi va faire bâtir une

maifon de plaifance. Porticz’ défor—

mais précieux aux Napolitains fe«

ra l’objet de nos plus tendres at—

tentions ; l’idée d’en écarter jufi

qu’aux moindres défagréments,

nous fait maintenant répéter de

Vieux confeils touchant les La

vanges embrafées ; la même idée

nous a fuggéré dans le Chapitre

précédent une invention nouvelle

contre les Mofctes. En tout cela

nous cherchons plutôt l’hOnneur

de palier pour bons fujets , que

la gloire de fignaler notre génie.

FIN.

Hh



'de fois que bon luilfembleta , & de la vendre;

faire vendre & débiter par tout notreRoyaume,

codant le tems de trois années confecutives,

a compter du jour dela date defdites Prefentes.

Faifons défcnfes àtou_s Libraires Imprimeurs .

& autres Perfonnes’ , de quelque qualité &

Condition qu’elles foient, d’en introduire d’im

preflion étrangere dans aucun lieu de notre

obéiffance : à la charge que ces Préfentes fe—*‘

rent enregifirées tout au long fur le Regiflre

de laCommunauté des Libraires & Imprimeurs

de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ;

que l’impreffion de ladite Hifloire fera faire

dans notre Royaume & non ailleurs, & que

l’Impetrant fe conformera en tOut aux Reglea

mens de la Librairie , & notamment à celui du

10. Avril 172;. Et qu’avant que ded’expofer

en vente , le Manufcrit ou Imprimé qui aura

fervi deCopie à l’Impreflion de ladite Hifloire,

fera remis dans le même état où l’Approbarion

yauta été donnée, ès mains de notre très

cher & féal Chevalier le Sieur Daguelfeau ,v

Chancellier de France , Commandeur de nos

Ordres, & qu’il en fera enluite remis deux

Exemplaires dans notreBibliorheque publique,

un dans celle de notre Château du Louvre,

& un dans celle de notre très-cher & léal Chea

valier, le Sieur Dagucfleau, ‘Chanceiier de

France , Commandeur de nos Ordres; le

tout à peine de nullité des Préfentes: Du con

tenu defquelles vous mandons & enjoignons

de faire joiiir l’Expofant ou les ayans caufe,p

pleinement &' paifiblement , fans fouffrir qu’il

eut foit fait aucun trouble ou empêchement.



APPROBATION..

’Ai lû , par ordre de Monfeigneut le Chan

Jcclier, 1’Hzfloz‘re de 1’Incendie du Mont Véfiwe,‘

arrivé en Mai 1737. dont j’ai crû qu’on

pouvoir permettre l’imprcflion_. Fait à Paris

ce premier Juin 1740. Signé, MONTCARVILLI

 

I’RIV1LEGB DU ROI.

CUIS, par la Grace de Dieu , Roy de

France & de Navarre : A nos ame's & >

féaux Confeillers , les Gens tenans nOs Cours

de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires

de notre Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de

Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans

Civils & autres nos Iufiiciers qu’il appartient

dra ; SALUT. Notre bien amé PIERRE-MICHEL

HUART,Libraire-Imprimeur de notre très-cher

Fils leDauphin , & Libraire àParis, AncienAd-—

joint de faCommunauté,Nous ayant fait te

montrer qu’il fouhaiteroit faire imprimer &

donner au Public un Manufcrit qui a pour titre

Hifloire de 1’1mendie du Mont VeÏuve, arrivé

au moi! de Mai 1757. s’il nous plaifoit lui ac

corder nos Lettres de permiflion fur ce nécef—,

faires; offrant pour cet effet, de le fairelimpri

mer en bon papier& beaux cara&eres, fuivant

la feüille imprimée & attachée pour modele

fous le contre-(bel des Préfentes , Nous lui

'avons permis & permettons par ces Préfentes ,

de faire imprimer laditeHifloire ci-defiirs fpéci—

fiée,conjointement ou féparémenr , & autant



' Voulons qu’à la Copie defdites Prefentés , qui

fera imprimée tout au long au Commencement

ou à la fin de ladite Hifioire, foy foin: ajoû

rée cdmme à l’Ori inal : Commandons au

premier notre Huifäer ou Sergent , de faire

pour l’execntion d’icelles tous A&es requis

& neceifaires, fans demander autre permifl

fion, & nonobfiant Clameur de Haro , Charte

Normande & Lettres à ce contraires. CAR

tel efl: morte plaifir. Donné à Verfailles le

trente-unième jour de Decembre, l‘an de

race mil fèpt cens quarante, & de notre Regne

e vingtième-fixiéme. Par leRoy en fonConfeîl

Signê,SAINSON.

Regÿîrê fur le Regiflre X. de la Chambre

Royale à‘ Syndicale de 14 Librairie Ü" Imprimerie

de Parir, N°. 421. Fol. 41 r. conformément aux

ancien: Réglemenr, confirmé: par celui du 38.

Fevrier 1723. A Pari: ce 5. Janvier r74!._

Signé, SAUGRÀIN, Syndic.

s;
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EXPLICATION DE LA FIGURE

 

repréfinmm le Mont Ve’fiwe

“012 du Palm’: du Roi.

'1. Ommct méridional du Véfuvc ;‘

par où fort le feu.

’2.- Sommet feptentrional du Véfuve ,

Vulgairement le Mont de Somme.

‘3. Enceinte tortueufe de Rochers , du

côté du Septentrion.

:4. Vallée entre les deux fommets , VII-I

g2itement le Val d’Atria.

’5.Î_\louvelle ouverture du Torrent de

eu.

4. Premiers ouverture, vulgairementlc

Plan.

7. Route du Torrent de feu nouvelle;

ment foni.

8. Chapelle de Saint Janvier.

9. Coline Où ell le Defert des Camal—

dules.

‘1'o. Eglife de Sainte Marie de la P9nille;

'_.__.

5:- r. Retina.

n. Portice.‘

1-3. Leucopetra.

r4. Village de Saint Sebaflien}

15’. Mafia, Village.



(1?. Trochleà , Village'i ’

€17. Barna , Village. ’

51 S. Terducio , Village.“

119. Fort nouvellement bâti pour la dé-‘

lenfe de la Côte.

e.o. Tours de Mole.

{21. Embouchure du Scbete , avec l’on

Pont.

'gz. Extrémité du Fauxbourg oriental. ‘

'2 3(Ëartie du Baflin de Naples.

;24. Tour d’0&ave , qu’on croit être à la

place de l’Hcflld0flifim , on Tour

d‘i—Iercule. \
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EXPLICATION DE LA FIGURE

 

repréfintam le Mont Ve'fiwe coupé

par fin jàmmet.

'I. Ommet par où fort le fèu.’

2.Baflîn, ou Gouffre que l’on voit en“

haut depuis la derniere éruption.

’3.Pente douce ducôté du Levant, par

laquelle on defcend au fond du Baflin.‘

4. Pente du côté du Couchant , efcarpée

& impraticable.

'5‘. Vûë du dedans du Baflîn , qui e[l tout

.. brûlé &couvert de Roches.

6. Fond du Baflîn, inacceflîbltæ, parce

qu’il eft en partie propre à retenir faci

lement l’eau de la. pluie; 8: en partie

coupé de crevafÏes 8€ de trous, qui

exhalent prefque continuellement de

la fumée.

7. Autre fommet du côté du Nord.

V8. Rochers du côté du Nord, qui en-‘

courent en partie le fommet enflam—.

me. '

-MvAaA.A—_‘_-—L



‘l'v- '

’:

<

;
>

 



 

 

 

   
   

        
  

  



fl...

  

.

.

o

.

w

I

v
.

V

I

u
‘

.
.

4

u
\

a
I

n
I
-

‘

:
1

4
.
Q
S

.
f
.

o
l
c

.
.

3
8
.
1
1

I
l
.
(
n
:
.

l
.

.
l
l

‘

\
.
À
W
'
I
r
.
.
(

.

i
.

.
.

I

.
.

_

D
.
I

v

..‘
I

.
.

.
.

‘
u

\

‘
c

u

.
.

x
.

4

n
a
.

;
9

.

.
0

.
.

.

.

fl

i
n
‘

P
i
n

a
.

.
\

..

'
.

.
3

I
I

~
v
.

.
.

i
d

-

.
I
.

.
I
(
I
Ï
L

-
.
H
.
.
0
!
n
.
,
l
l
!
.
l
5
.
l
c

l
.

l
.

s
o

v
.
.

a
a

.

I
l

.
.

\
.

.

o

I
x

~
~

I

>

\
‘
I

I
-

T
C

I



 

.

I
l

“
C
l

“
î
l
.
l
l
l
'
v
[
1
4
‘
]

‘
4
1
l
‘
l
y
î
w
‘
i
t
v
l

&

.

\__



..A

c.;/

  

  



 

_
.

.

.

s

.

n

.

,
u

~

0

.
.

,
fl

’

Ü

.

.
-

u

/
.

.
.

,
w

\

I

__

.
.

_
m

.
_

.

.

.
.

m

Q
.

.
.

l
.

.

.

Ç
,

/
.

.

v
w
“
:

\
l
l
l
l
l
r
|
.
5
|
|
|
.
|
|
l
v

1
D

n
a

.
9

‘\
J,

z



  



 

  



[
i
l
l
f
i
r

<
U
N
F
O
_
J
Œ
_
m

  


